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AVANT-PROPOS. 



LJOUVRAGE que j'ai l'honneur immerit£ de presenter au public francais n'est 
point uniquement destine aux commencants ou a ceux dont l'ambition se 
borne a exprhner en Malgache leurs necessites courantes. C'est l'analyse la plus 
complete et la plus consciencieuse de la langue qu'auront a connaitre d^sormais 
non seulement nos colons, mais nos administrateurs et nos fonctionnaires des 
divers ordres. Cest Ik que le lecteur attentif trouvera l'exacte signification des 
particularites de cette langue, et de la plupart des idiotismes que les vocabulaires 
en usage sont impuissants a rendre ou a expliquer. On y trouvera enfin les 
Elements d'une philologie malgache que l'avenir ira en developpant surement de 
jour en jour. 

La traduction ci-jointe a ete faite sous les yeux et avec le concours bienveillant 
de l'auteur, sur la troisieme et derniere edition ^1894). EUe a etc* revue par lui, 
et sur quelques points amelior^e et augmented. Je dois lui en adresser ici mes 
sinceres remerciements, ainsi qu'a M. Julien, Interpret© de l re classe du gouver- 
nement Francais, qui a bien voulu se charger de la correction d'une partie des 
epreuves.* 

E. D. F. 
Tananarive, 15 Avril 1897. 



* M. Julien est le petit-neveu de &g*. fralmond, eveque de Pella, dont lea travaux 
sur les dialectes proviociaux de Madagascar sont nientionnes a la p. 5 du present volume, 
et doat le nom vient d'etre donne a l'une des rues de la capitale. 
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INTRODUCTION SOMMATRE A L'ETUDE 

DE LA 

LAFGTJE MALGACHE. 



CHAPITRE I<* PRELIMINAIRES. 



LA langue Malgache, telle qu'elle est parl6e dans l'lm^rina, h laquelle ce 
livre doit servir d'introduction, est riche en syllabes ouvertes, et 6vite 
toutes les combinaisons rudes de consonnes. Elle est d'une sonorit6 douce et 
musicale ; son vocabulaire est abondant et bien pourvu de formes grammatica- 
les qui en font un instrument convenable, non seulement pour la conversation 
ordinaire mais m&me pour les fins plus elevees de l'enseignement et de 
Teloquence publique. Quiconque a ecoute les meilleurs orateurs indigenes, et a 
pu constater leur influence sur l'esprit de leurs auditeurs, l'enthousiasme et le 
ravissement de leur public, ainsi que Tart avec lequel ils choisissent les termes 
les plus harmonieux, reconnaitra toujours a. ce langage la force et la valeur qui 
lui appartiennent. 

Cette valeur de la langue malgache s'aflirme surtout dans la narration et 
dans la description des choses qui tombent sous les sens ; elle possede egale- 
ment de tres grands avantages au point de vue de la persuasion, de 1 enseignement, 
de la parole publique, et de la predication. Le gout du peuple pour les 
proverbes, qu'il emploie quotidiennement par milliers, a developpe" un style 
oratoire antithetique et concis, dont ceux qui parlent en public apprennent a 
faire usage avec une grande habilete. Comme exemples de la puissance du 
langage malgache, mlmie lorsqu'il s'agit de traduction, on peut citer plu- 
sieurs des recits de 1' Ancien Testament et du Livre des Proverbes, dans la Bible* 
malgache. Ces recits passent en general pour posseMer a la fois la force et la 
beauts de l'original. 

Les indigenes sont justement orgueilleux de leur langue ; et ceux des Stran- 
gers qui parviennent a se rendre maitres de ses finesses, et a en apprecier la 
puissance, ne lui refusent pas une admiration m£ritee. Mais tout en faisant 
l'eloge des nombreuses qualitSs de ce langage, et en s'etonnant qu'une telle 
abondance de formes grammaticales variees ait pu se conserver et se developper 
a travers tant de generations sans le secours de l'6criture, il est impossible, 
d'autre part, de fermer les yeux sur ses defauts et ses faiblesses. Ces defauts 
consistent principalement dans l'absence de termes geneYaux et de mots conve- 
nables pour exprimer quoi que ce soit avec la precision scientifique. En trai- 
tant d'une science, on est oblige d'introduire presque tous les mots techniques. 
Mais ce n' est pas la de quoi nous surprendre, si Ton reflechit que notre propre 
langage a pendant de longues generations, vecu d'emprunts analogues, ainsi 
que le demontrerait sans peine Tanalyse d'un ou plusieurs paragraphes d' un 
ouvrage scientifique quelconque. 

-Mon but, en ecrivant la presente Introduction est d'aider les missionnaires et 
teus autres a obtenir une connaissance sufllsamment complete des principales 
lignes du langage, et de les mettre a memo de s'approprier ses formes gram- 
maticales et ses principes dominants de telle manure qu'ils puissent analyser 
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facilement les mots qu'ils rencontreront dans la lecture ou la conversation, et se 
servir du langage avec aisance et exactitude. Quiconque aborde pour la pre- 
miere fois 1* etude de cette langue ne saurait mieux faire que d'avoir recours 
au livre de M. Richardson, "Ze Malgache pour les commengants" en suivant 
soigneusement la marche qui y est indiquee. Mais une fois les premiers pas 
accomplis, j'espere que ce livre sera pour beaucoup un utile assistant pour la 
suite de leurs etudes. 

Tous ceux qui veulent acquSrir une maitrise reelle de la langue malgache, et 
s'en servir avec facility, doivent avant tout se pen£trer de cette idee, qu'il 
ne faut pas compter uniquement sur ce qui s'apprend dans les livres, car on 
n'y peut acqu£rir qu'une maniere de parler roide et pr^tentieuse. D'autre 
part, il est non moins certain que s'ils se contentent d'apprendre par 
l'oreille, ils auront peut-6tre plus d'aisance a parler, mais ils manqueront de 
precision et d'exactitude. Une 6tude soigneuse de la grammaire doit Gtre 
accompagnee d'entretiens constants avec les indigenes. 

Le commencant devrait pendant la premiere et la seconde annee appliquer 
son principal effort a Tetude ripprofondie de la grammaire. H devrait d£s le 
debut essayer autant que possible d'e* viter les phrases construites sur le modele 
francais, et il devrait specialement diriger toute son attention sur les points 
ou la langue malgache differe le plus de la ndtre, c'est a dire, sur l'absence 
de copule logique, et sur les divergences qui en resultent dans la construction 
des phrases ; sur 1' usage frequent du verbe passif, sur les *particularit£s du 
verbe relatif, sur la maniere dont s'exprime le sujet d'un verbe adjonctif, 
surl'emploi de la particule no, sur les distinctions souvent dedicates dans 
l'usage ou l'omission de Particle, etc. Si ces differents points, — et quelques 
autres analogues,— sont solidement 6tablis des le debut, on aura un excellent 
appui pour batir. D' autre part, en negligeant quelqu'un de ces principaux 
traits du langage, on peut 6tre amene* a adopter des locutions inexactes ou 
vicieuses, dont il devient plus tard tres difficile de se deiaire. 

Pour arriver a une prononciation correcte, l'^tudiant devrait exclusivement 
compter sur les indigenes, et ne jamais se contenter d'apprendre aupres d'un 
etranger. H semble qu'un se^our dans Tile, si prolonge soit-il, ne parvient 
jamais a nous donner la meme fagon de parler que les indigenes, de sorte que 
la prononciation acquise d'un Europeen n'est en somme que la copie d'une 
copie. II faut cependant ne pas perdre de vue qu'il y a aussi bien parmi les 
Malgaches que parmi les Europeens des differences d Elocution. Au d6but 
de l^tude de la langue, il est important de prendre pour guide quelqu'un 
dont la prononciation soit bonne et la phraseologie correcte. Beaucoup de 
gens de la campagne, de porteurs et d'autres du meme genre sont a cet egard 
de mauvais mattres ; ceux qui font usage du tabac a chiquer ont aussi souvent 
une prononciation confuse et desagreable. Les indigenes de bonne Education 
se plaignent souvent que les Strangers mettent trop d'empressement a recueillir 
les locutions de leurs domestiques ou de leurs porteurs. H y a la en effet une 
pratique facheuse, qui a pour r£sultat parfois de conduire des gens d' education 
apparemment soignee a employer des phrases analogues a celles qu'on appren- 
drait en Europe si Ton cultivait spdcialement la langue des camionneurs ou 
des cochers de fiacre. 

Les tournures idiomatiques n'ont pas moins d'importance que la prononcia- 
tion, et on ne doit jamais perdre de vue la difference qui existe entre la com- 
position grammaticale et la composition idiomatique. On peut 6crire ou 
prononcer des phrases rigoureusement correctes, au point de vue de l'analogie 
grammaticale, et faire cependant usage de formes ou de phrases qu'aucun 
indigene ne songerait a employer. J'ai souvent, au cours de la revision du 
texte malgache de la Bible, 6crit telle phrase qui paraissait 6tre correcte, et 
conforme aux lois de la grammaire, mais que mes assistants indigenes ref usaient 
de laisser passer. On reconnattra vite que s'il est relativement facile d'ecrire 
ou de parler grammaticalement, il faut une longue et constante fr6quentation 
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avec les indigenes, et une attention incessante aux discours des meilleurs ora- 
teurs, pour acquerir une maniere de parler ou se retrouve l'aisance de l'idiome. 

Ce chapitre preliminaire doit contenir ne'cessairement quelques renseigne- 
ments generaux sur le langage. Mais comme les principaux points a traiter 
l'ont et6 dejk dans YAnnuaire de Tananarive, je me contenterai den donner 
seulement un resume^ en y ajoutant . les references necessaires aux travaux 
parus dans YAnnuaire, ou les lecteurs pourront trouver plus de details. 

Ce resume porte sur cinq points : 

J.— Efforts des Europeens pour developper V etude et V usage de la langue Mal- 
gaehe. 

Peu de temps apres la d£couverte de Madagascar au commencement du 
seizieme siecle (1506) par Don Francisco de Almeida, le vice-roi des Indes 
Portugaises, (Annuaire i. p. 401) les voyageurs commencerent la description 
de Tile, et plusieurs d'entre eux reunirent des vocabulaires du langage. 

Les premiers de ces vocabulaires dont j'aie trouve la trace sont ceux de 
Fr£d£ric de Houtman (Ann. ii. 16-17) et Corneille van Heemskerk, Tous 
deux furent publics a Amsterdam en 1603. Le premier servit a Marsden 
pour ecrire son "Essai sur les langues des lies Orientates et Pdynesiennes" (Ann, 
ii. 105) et les mots qui s'y trouvent y sont donnas a la fois en Hollandais, en 
Malais et en Malgache (v. Ann, ii. 17). 

Six ans plus tard (1609) parut un petit livre, en Hollandais, par Hieronymus 
Megiserus, donnant un apercu de Madagascar, avec un dictionnaire et des 
dialogues, en 105 pages. 

Un autre vocabulaire, e*galement utilise par Marsden, porte le nom de Gauche, 
et est date de 16S8. II contient un ' 'CoUoque entre le Madagascarois et le Francois 
sur les choses plus necessaires pour se /aire entendre et itre entendu a" eux" en 
IS pages. 

En 1658 un dictionnaire fut publie par Flacourt, qui fut pendant quelques 
annees gouverneur de l'etablissement Francais de Fort Dauphin, et dont le 
grand ouvrage sur Madagascar est une veritable mine ou les auteurs plus 
recents ont librement puise. Un apercu du dictionnaire de Flacourt, et 
d'un petit catechisme qui porte egalement son nom, se trouve au vol. ii. de 
YAnnuaire p. 18. 

Vient ensuite la tres importante liste de plus de 500 mots malgaches donnee 
en appendice au "Journal de Eobert Drury" cette liste doit etre etudiee dans 
l'edition annotee par le Rev. J. Richardson, qui grace a sa connaissance du 
parler Betsileo, a pu identifier a peu pres tous les termes (Ann. i. 102-111). 

En 1773 un vocabulaire Francais-Malgache et Malgache-Francais fut public 
a Maurice par un auteur du nom de OhaUan (Ann. iv. 17). 

Vers les annee 1815 et 1816, plusieurs volumineux ouvrages sur le langage 
et les coutumes des populations de Madagascar furent compiles par Huet de 
Froberville. Je n'ai pu trouver la preuve que ces travaux aient jamais e*t£ im- 
primes. Mais les manuscrits, comprenant vingt-cinq volumes in-f° sont soigneu- 
sement conserved audepartement des Manuscrits, au British Museum de Lond- 
res. Un court apercu de ces Merits se trouve dans YAnnuaire de Tananarive (iv. 
65-72). 

Le "Voyage de Y Astrolabe" public par Dumont d'Urville (Paris, 1833) con- 
tient un vocabulaire tres complet, emprunte pour la plus grande part au travail 
de Froberville. Quiconque desirerait avoir sous une forme concise et acces- 
sible un resume des connaissances europeennes en ce qui concerne la langue 
malgache, anteneurement a l'arrivee des missionnaires anglais a Tananarive, 
ne saurait mieux faire que de consulter Fextrait si clairement typographic de 
Dumont d'Urville, en le comparant, si possible, avec les vocabulaires de Challan 
et de Flacourt, sur lesquels il est en grande partie fonde. Les differences qu'on 
y remarque pourraient etre considerees comme representant les emprunts faits 
4 l'cauvre de Froberville. 
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Une mission catholique romaine, d'origine francaise, fut etablie dans le 
district de Fort Dauphin au milieu du XVII me siecle et y fut maintenue 
pendant environ 18 ana (1648—1666). C'est a 1 occasion de cette mission 
que fut publie le petit catechisme ci-dessus mentionne et portant le nom de 
Flacourt. De courts exemples puises dans ce livre ont ete insures dans 
1' article de YAnwuaire cite plus haut. 

Quand le premier membre de la Soci&e* des Missions de Londres,— le 
Rev. D. Jones,— parvint a Tananarive en 1820, il ne trouva aucune connaissan- 
ce des lettres dans la population. Un tres petit nombre de gens, "six au 
plus/' etaient capables d'ecrire le Malgache en lettres arabes. Pendant quelque 
temps apres l'arrivee des missionnaires, il y eut de V incertitude sur le point 
de savoir si le roi Radama I se deciderait en favour de 1 alphabet Arabe 
ou de l'alphabet Romain. Heureusement, ce fut ce dernier qui triompha. 

La maniere d'ecrire le langage aujourd'hui est, a quelques legeres modifica- 
tions pres, celle qui fut adoptee par les premiers missionnaires de la SociSte 
de Londres. On peut voir sur cette question cequi en a e*tedit dans YAnnuaire 
(iv. 65 et 72). 

L' education et le developpement des Malgaches ont marche a grands pas, 
et aujourd'hui sept imprimeries repandent dans le pays un flot constant de 
litterature indigene. 11 n' a pas fallu a M. Sibree moins de trente pages 
in — 8° de sa "Bibliographie de Madagascar" (Tananarive, 1885) pour enregistrer 
simplement les titres des livres parus au jour de sa publication. On peut se 
faire a l'aide de cet ouvrage une idee assez juste de ce qui a et£ fait, tent par 
les missionnaires que par d'autres, pour jeter les fondements d'une litterature 
Malgache. Ce qui a 6t6 fait au regard de la philologie peut egalement se 
deduire du mdme ouvrage (pp. 56—58). Les plus importantes contributions 
a T^tude de la grammaire sont les suivantes : 

a. — Un article sur la langue Malgache, par le Rev. J. J. Freeman, donne* 
en Appendice au premier volume de YHist&ire de Madagascar d'Ellis. C'est la 
premiere esquisse d'une grammaire, publiee par un auteur anglais. Elle a 
conserve quelque valeur. 

b. — Une Grammaire publico a Maurice en 1845 (mais ecrite des 1831) par 
M. Edward Baker, ancien imprimeur missionnaire a Tananarive. 

c— Une Grammaire publie* e par les missionnaires catholiques romains, 
imprimee a Bourbon en 1855. Le veritable auteur de cet ouvrage est le 
P. Joseph Webber, qui dans cette grammaire et dans ses dictionnaires a fait 
ceuvre de conscience et d' habile t^, et qui a ouvert les voies que d'autres 
ont suivies depuis. 

d.— Un pamphlet de Van der Tuuk, interessant pour les recherches syst^- 
matiques auzquelles se livre 1' auteur pour demontrer que le Malgache 
appartient indubitablement a la famille des langues d^nomm^es ^malayo- 
polyne8iennes. ,, 

e.— Une grammaire de Marre de Marin, en Francais, fondle sur les principes 
de la grammaire Javanaise, presente un interet analogue par les exemples 
qu'elle donne a l'appui de la theorie de Van der Tuuk. 

/.—Une serie d' Etudes tres importantes par le Rev. L. Dahle, dans YAn- 
nuaire de Tananarive, dont il a et6 fait usage tres frequemment dans le 
present volume. 

Je donnerai, en appendice, une liste de toutes les grammaires qui me sont 
connues. 

II, — Unite essentielle du langage. 

Dans "YHistoire*' de Flacourt (1661) nous trouvons l'affirmation precis© 
qu' un langage unique eteit des lors en usage dans toute l'ile. * 'C'est une 
langue tres copieuse," dit-il, "laquelle se parle esgalment par toute l'isle, 
ou U n'y a qu'une seule langue : mais elle est differente en ses accens selon 
la diversity des provinces.' y 
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Le vocabulaire de Robert Drury, deja mentionne, en est aussi une preuve 
importante ; car bien qu'il n'ait frequente que lea tribus du Sud de Madagas- 
car, plus de cinquante pour cent des mots qu il a notes il. y a cent soixante 
ans sont encore en usage aujourd'hui en Imerina. 

La carte de Madagascar apporte une nouvelle demonstration de 1' unite* 
fondamentale du langage, et Ton trouve dans toutes les parties de Tile des 
noms familiers aux personnes qui ne connaissent que le dialecte hova. 

Nonobstant l'harmonie primordiale qui existe entre les dialectes divers qui 
se parlent dans des regions distinctes de File, et bien que les racines en 
general, les formes de mots, et les constructions soient identiques, il n'en 
existe pas moins des differences considerables, et quiconque ne connaitrait 
qu'un seul de ces dialectes se trouverait, en se rendant dans une autre 
contree de Tile, fort embarrass^ au d^but pour essayer de communiquer 
avec los indigenes. Voyez a ce sujet les remarques de M. Dahle. [Arm, 
1883 p. 18.) 

Independamment toutefois des causes d'ordre general qui vont en 
accentuant les divergences entre dialectes dune languo commune parlee par 
des tribus isol^es, il en est une speciale k Madagascar, et qui merite d'etre 
notee. Je veux parler de la coutume qui consiste a declarer certains -mots 
fady, a les mettre en interdit, en quelque sorte. Par exemple, lors du deces d'un 
souverain, si son nom se trouve renfermer un mot couramment usite, ce mot 
dorenavant doit 6tre considere fady, et un mot nouveau est cree pour prendre 
sa place. G'est ainsi qu'a la mort de la reine Rasoherina en 1868, le mot 
soherina, qui signine chrysalide, f ut desormais interdit, et dut etre remplace 
par zanadandy (enfant du ver a soie). Dans d'autres et semblables occasions 
une grande quantite de mots tombent en desuetude dans (liferents districts. 
Des rensignements interessants a ce sujet, ainsi que sur l'emploi reserve aux 
nobles et aux grands chefs de certaines expressions se trouvent dans un article 
de M. Sibree. (Ann. iii. 301-310.) 

Aucun des dialectes secondares n'a ete etudie ou cultive* avec autant de 
soin que le Hova, et il reste encore beaucoup a faire avant qu'il soit possible 
de determiner avec quelque certitude leurs particularites et leurs rapports 
mutuels. On peut cependant en deduire quelque connaissance des sources 
suivantes : 

(1). — Le Sakalave. Vocabulaire par Tabbe* Dalmond (1842. v. la Bibliog- 
raphic de Madagascar p. 12). II y a aussi un opuscule de M. Joseph S. Sewell 
sur le Sakalave. 

(2). — Le Betsimisaraka. — Vocabulaire par Tabbe Dalmond, d£ja mentionne 
ci-dessus. 

(3). — Le Bezanozano (Ann. i. p. 545). A 

(4).— Le Betsileo (Ann. iii. p. 235). w 

(5).— L'Ibara (Ann. 1881 p. 108). 

(6).-Le Sihanaka (Ann. i. 318-319, iv. 219). 

(7;.— Le Tanala N » 

(8). — Le Taimoro > Le Sud-Esb de Madagascar (Appendice) par le Rev. J. 

(9).-Le Taisaka \ Sibree, F. R. G. S., etc. 
(10). —Les tribus du Nord [Ann. iii. 279-282). 

Le dictionnaire Malgache-Fran^ais du P. Webber (1853) indique pour 
la plupart des mots la region dans laquelle ils sont le plus usites. 

11 y a de fortes raisons de croire que le Hova deviendra le langage definitif 
de Tile tout entiere. Depuis le regne de Radama l er (1810-1828) les Hovas ont 
graduellement e'tendu leur domination et gouvernent aujourd'hui la presque 
totalite de Madagascar ; et partout ou s'etablit la domination des Hovas, leur 
langage s' impose naturellement. Mais une influence encore plus puissante 
tend k 1' unification du langage : la religion chretienne qui va se repandant 
dans toute Tile. La m&me Bible, les memes hymnes, les memes livres scolaires 
sont en usage depuis la baie de St-Augustin au Sud-Ouest, jusqu' a Diego- 
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Suarez an Nord-Est ; et il ne parait pas qu'une adaptation speciale des Ecritures 
k Tun des dialectes secondaires puisse e*tre jamais n£cessaire. 

III. — Litterature ovale de Madagascar. 

Les traditions ecrites en caracteres arabes, et conservees parmi les descendants 
des colons arabes dans la province de Matitanana, constituent 1' unique monu- 
ment de litterature ancienne dont les Malgaches puissent se vanter. Mais 
bien que l'ecriture fut inconme chez eux, la tradition orale y suppleait dans 
une certaine mesure, et il existait ce qu'on peut appeler line litterature pure- 
ment verbale. Le fonds principal en est forme par des fragments de l'histoire 
des Hovas, ou se retrouvent des listes d'anciens souverains, remontant peut- 
6tre a 400 ans environ. Ces traditions ont ete publiees, avec diverges autres 
matieres, par les missionnaires frangais (Tantaran' ny Ancbriana, 3 vols.)- Les 
Malgaches ne possedent rien qui ressemble tant soit peu aux mythes des 
Polynesiens. Ce qui s'en rapproche le plus a ete trouve dans leur folk-lore. 
Plusieurs contes de ce genre ont ete reunis en volume par le Rev. L. Dahle 
et par la Societe du Folk-Lore (v. aussi Ann. i. 242, 363-378, 396, 529 ; Ann. 
iii. 241, 264, iv. 28-38). 

Rexiste un tres grand nombre de proverbes malgaches. II en a e^e reuni 
3790 en un petit volume public a Tananarive par M. J. Parrett et le Rev. W. 
E. Cousins, en 1885. Differents travaux eiucidant ces proverbes se trouvent 
dans YAnnuaire (i. 6. 9, 427 ; iii. 78, 79, 456). Le Rev. J. A. Houlder a 
egalement commence^ dans YAnnuaire (1894), une s£rie d'articles ou sont 
traduits et annot^s un grand nombre de ces proverbes. 

IV.— Relations du Malgache avec les autres families de langues. 

Depuis l'6poque ou le vocabulaire d'Houtman fut public, (1603) jusqu'a 
l'epoque actuelle la ressemblance du Malgache et du Malais a et6 signage a 
maintes reprises. Un travail paru dans YAnnuaire (i. 412-422) reproduit en 
substance tout ce qu'il y a a dire sur ce sujet. Les recherches plus r£centes 
du Dr. Codrington (v. Ann. i882, 23-29 ; iii. 343-353) ont ajoute* de nonibreux 
materiaux aux pr^cedentes trouvailles, et ont jete une nouvelle lumiere sur 
les conclusions des precedents £rudits. EUes ont trait surtout a une categorie 
de langues qui ne sont pas en rapports etroits avec le Malais, et par suite 
presentent un intex£t special pour la demonstration de ce fait, que le Malgache 
n'est point uniquement derive* du Malais, mais "repr^sente une periode plus 
ancienne du langage commun qui s'est repandu si generalement depuis sur 
Tensemble des Oceans Indien et Pacifique" (Ann. i. 419). 

Mais outre Timmense superficie ou nous pouvons retrouver des mots et des 
formes grammaticales etroitement unies au Malgache, il y a lieu de consid£rer 
certaines autres circonstances ^ii nous permettent de deviner l'£poque a 
laquelle la langue malgache s'est separ^e du tronc commun. Telles sont no- 
tamment : 

a. — L' absence de traditions musulmanes a Madagascar. Si le Malgache 
etait un derive relativement recent du Malais, on y retrouverait a coup stir 
des traces de literature coranique et des idees religieuses qui dominent chez 
les Malais depuis leur conversion au mahom£tisme. La seule influence de 
Tislamisme a Madagascar, — sur laquelle nous aurons a revenir plus loin,— s'est 
exerc£e par linterm&liaire des commer9ants Arabes et Souahelis, et par les colons 
du Sud-Est. 

6.— La rarete" des mots sanscrits qui peuvent dtre retrouv^s dans le Mal- 
gache. Dans ses dernieres epoques, le Malais montre une assez forte propor- 
tion de mots sanscrits (v. Manuel de la langue malaise, de Maxwell). En 
Malgache, six mots sanscrits seulement ont £te identifies par Crawfurd, savoir : 
feno, plein (s. panuh) ; sisa, reliquat (s. sasha) ; tsara, juger (s. achara) ; avara- 
tra, JNord, (s. atara) ; alina 9 dix mille (s. laksa ?) ; hetsy (s. kati) ; auxquels 
il faut ajouter andriana f noble (s. satriya t Ys etant souvent omis) et amana 
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(s. saman, 6galit6, avec) ; tavo, dans voatavo serait d'origine sanscrite, d'apres 
Van der Tuuk ; et fenomantfna, la pleine lune, etait egalement, au debut, un 
mot Sanscrit (pwrnama). 

c — La richesse de la langue malgache en formes derivees.— "De toutes les 
' Ungues a prefixes prenominaux qui font partie de la famille oceanique dont 
"nous avons connaissance," dit le Dr. Bleek, "le Malgache est celle qui possede 
"le plus grand nombre d'intonations consonantes, et il parait avoir, d'une 
"facon generate, des constructions tres riches et tres originales." Ceci sem- 
blerait indiquer que le Malgache a pendant des siecles suivi une orientation 
independante dans son developpement, ou qu'il a et6 seul a maintenir des 
formes aujourd' hui disparues dans les langages du me* me groupe. 

Pour se renseigner pleinement sur les affinites existant entre le Malgache et 
le Malais, l'ouvrage de Van der Tuuk rsste encore la source la plus complete 
et la plus importante. On peut egalement en trouver de nombreuses preuves 
dans les notes de la Grammaire de Marre de Marin et dans les differents 
articles ecrits par M. Dahle. Voir, pour P opinion de Marsden, VAnrwtaire 
de 1881 (p. p. 101-106) et pour celle des premiers missionnaires, YHistoire de 
Madagascar d* Ellis (Vol. i. p. p. 491 — 496). Dans le nouveau Dictionnmre Mai* 
gache-Anglais du Rev. J. Richardson, plus de trois cents mots malgaehes 
montrent leurs affinites malayo-polyn£siennes. La liste pourrait, a mon avis, 
en 6tre considerablement augmontee, et la meilleure source a cet egard serait 
le tres complet Dictionnaire Malais de Pabbe Favre publie a Vienne. J'y ai, 
en une heure ou deux, remarque plus d'une dizaine de mots qui ne sont pas 
signales dans le Dictionnaire. 

V.—L'ilement stranger dans la langue Malgache. 

Comme presque toutes les autres langues, le Malgache porte la trace de dif- 
ferents contacts avec les influences etrangeres. Les principaux langages 
auxquels il a fait des emprunts sont les suivants. 

1° -AfHcain. Pour etudier l'apport des mots africains, le meilleur guide 
est Particle de M. Dahle sur YElement Souaheli dans le Nouveau Diction- 
naire Malgiche Anglais (Ann. iii. 99—115). Les remarques de M. Dahle sur 
les plus anciens elements africains du langage ont une importance speciale. 
H y voit la preuve d'une colonisation africaine a Madagascar, comme les 
mots Celtiques conserves en Anglais demontrent que les Celtes vivaient en 
Angleterre avant les Anglo-Saxons. (Ann. iii. 114 ; v. egalement Ann. 1883, 
23-24). 

2° — Arabe. Parmi les tres interessantes contributions du Rev. L. Dahle a 
Petude de la langue malgache il n'en est peut e*tre pas qui soit d'un inter^t 
plus general et plus durable que son article intjjjule' "L'influence des Arabes sur 
la langue Malgache," etc. (Ann. i. 203-218 eO>24). Le lecteurdevras'y repor- 
ter. M. G. Ferrand, agent residentiel Francais a Mananjary, est en voie de 
publier un ouvrage- qui jettera beaucoup de lumiere sur Phistoire et Pinfluen- 
ce de la colonie Arabe dans le S. E. de Madagascar. 

3° — Langages Europeens. - II s'agit surtout du Francais et de PAnglais. Le 
commerce et les entreprises des missionnaires ont eu pour r£sultat d introduire 
beaucoup de mots pris a Pun ou a Pautre de ces deux idiomes. Les premiers 
explorateurs de Madagascar, les Portugais, ne paraissent avoir laisse aucune 
trace bien visible de leur influence sur le langage. Le seul mot portugais qui 
ait ete revele jusqu'ici serait le mot ampingaratra (Port, espingarda) vieux 
terme employe pour designer un fusil. II se trouve dans les "Knbarys" (p. 14) et 
est employ^ par les Sakalaves et autres tribus. 

Les mots d'origine franchise sont tres communs ; et au fur et a mesure du 
developpement de P influence franchise, ils seront adoptes en plus grand nombre 
encore. Ordinairement, Particle francais est joint au mot comme s'il en 
6tait partie integrante ; c'est ainsi que nous avons divay (du vin) et latabatra, 
la table). Las mots francais le3 plus usifces sont les suivants : , 
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lodivy 


eau de vie 


batera 


tabatier© 


laposety 


l'absinthe 


lapoely 


la poele 


kafe 


cafe" 


lamody 


la mode 


labiera 


la biere 


mezirina 


mesure 


lafarina 


la f arine 


santinina 


echantillon 


lalikera 


la liqueur 
salade 


sonia 


eigne 


salady 


dantelina 


dentelle 


vinaingitra 


vinaigre 


kase 


cachet 


dipaina 


du pain 


zariday 


jardin 


saosisy 


saucisse 


mangazay 


magasin 


darazay 


dragee 


lasoa 


la soie 


disely 


du sel 


laisoa ou lesoa 


le choti 


lapomady 


lapommade 


ttfllfrn^ 


chaland 


kiraro verinia 


Soulier verni 


kiraro merinosy 


Soulier de merinos 



Lea noms de plusieurs outils de charpentier sont Francois, p. ex : roboa, 
rabot ; laikera, Tequerre ; kompa 7 compas, marotd, marteau. On trouvera dans 
VAnnuaire, (iv. 501) un amusant exemple de la facility d'adaptation des 
mots francais. 

Les mots Anglais ne se pr&tent pas aussi facilement que les mots francais a 
la prononciation malgache. Ceux qui ont 6t6 appropries viennent surtout de 
Intervention des inissionnaires, exisolaitra, ardoiBe (slate); penisily, crayon (pen- 
cil) ; sekoly, ecole (school) ; Baiboly, Bible, Testamenta, Testament. Le mot anglais 
mark a 6t6 cependant si completement naturalist qu'il est maintenant traits 
comme une veritable racine malgache, et que V on trouve marihina, mariho, 
manamarUca, anamarihana, etc. 

L'absorption des mots etrangers en malgache se produit souvent par Taction 
des m6mes influences que dans les autres langages, et pour Tobservateur su- 
perficiel, toute trace d'origine etrangere finit par disparaltre. De m§me qu'en- 
AngUi3 * 'Rotten Row" {route d\i Eoi) et "beefeater" (buffetier) ont reussi a 
degai3or leur naissance francaise, de m6me les mots malgaches suivants se sont 
devetus de leur aspect etranger et s'offrent a une oreille inattentive comme de 
purs mots malgaches : 

Ambongabendanitra (lit. le grand tambour du ciel), grenade, en Anglais pome- 
granate. 

Zahamborozano, en francais jambrosade ; ce mot n'a aucun rapport v6e\ avec 
le malgache zahana. 

Lamboridimbasy, tambour de Basque. 

Alijinery, ingenieur. 

Alezapo, Levez la t6te (heads up) ! 

Samily, assemblee. ^ 

Goana, continuez (go on). 

Plusieurs mots malgaches presentent un interet particulier en ce qu'ils eta- 
blissent l'universalite de certains mots qui apres avoir voyage de tous cotes ont 
fini par prendre racine dans tous les pays du monde. Par exemple le mot saxo- 
ny est essentiellement le meme que le Grec sapon, le Latin sapo y V Anglais soap, 
le Francais savon, le Malais sabun, et le Souaheli sabouni. De meme le mot 
zebady est en reality une autre forme de notre "civette" qui se retrouve en dif- 
f 6rents pays sous les formes zabad, zebed, civetto, etc. Le mot Malgache, rojo, 
— rarement employe, du reste, (ex : tsy mahqfoy ny rojo aho ; je ne peux pas 
abandonner mon riz) - nest en somme qu'une autre forme de notre "riz" familier ; 
en Grec nous le retrouvons dans le mot oruza, et en Arabe dans le mot aruzz. 

II est interessant, et irritant a la fois, de constater de quelle facon les Mal- 
gaches, en adoptant un mot etranger, le detournent souvent de son sens veri- 
table, le modifient ou le restreignent. Ainsi tdkiraonina, en francais la couronne, 
siguifie un ordre ou une decoration. Pour exprimer le mot couronne, les Mal- 
gaches diront satrok'anirhana, ou, s&troka jito rantsana. Kase, en francais 
cachet, veut dire en realite certificat ; et pour exprimer Tempreinte, il faut dire 
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tombo-kase. Sekcty veut dire £tudiant ; et sosaiety est l'argent reuni par une 
societe. Mosika n'est pas un tenne general exprimant l'idee d'une musique 
quelconque. H s'applique spe*cialement aux instruments de cuivre. Gttoby 
sert a designer les verres de lampe. Harir, en arabe, d£signe la soie, mais en 
Malgache hariry s'applique au linon ou a la batiste. Lojika, (logique), est une 
maniere de discourir dont on fait usage pour duper les auditeurs, et politika 
est le synonyme courant de 1' astuce et de la duplicite*. Manao komity est en 
passe d'exprimer chez les indigenes F intrigue et les basses manoeuvres. Lasan- 
tsy, (ter£benthine), a une curieuse origine. II repre*sente le premier mot de la 
designation complete : V essence de terebenthine, et indique insuffisamment 
Fobjet dont s'agit, de m§me que menaka telo zoro, V huile a trois coins, ne sug- 
gere que d'une facon imparfaite Fhuile de foie de morue, qui porte ce nom a 
Tananarive. II est du, sans doute, a ce que les premieres bouteilles qui en 
furent importees avaient la forme triangulaire. Dozena, douzaine, a aussi une 
signification secondaire assez bizarre ; et de ce que certains objets de meme 
espece sont vendus a la douzaine, on en est venu a designer sous le nom de 
miakanjo dozena un v&tement complet de la m£me fctoffe. 



♦+*+• 



APPENDICE. 



LISTE D'OUVRAGES SUR LA GRAMMAIRE MALGACHE. 

En Anglais : 

Grammaire malgache par le Rev. J. Jeffreys, de la Societe* des Missions de 
Londres. Vers 1825 ; n a jamais 6te imprim^e ; on n'en connait aucun manus- 
crit. 

Esquisse de la grammaire du langage de Madagascar, tel qu'il est parle* par 
les Hovas, par E. Baker, ancien missionnaire imprimeur de la L. M. S. a Tana- 
narive. Ecrit en 1831. Premiere Edition, Maurice, 1845 ; seconde Edition, Lon- 
dres, 1864, 48 pages. 

Observations generates sur la langue malgache. Esquisse de la grammaire, et 
exemples a Fappui. Par le Rev. J. J. Freeman, de la Soci6te* des Missions 
de Londres. Publie* dans V Histoire de Madagascar d' Ellis (vol. i. p.p. 491-517,) 
parue en 1838. 

Grammaire du langage Malgache, dialecte Ankova, par le Rev. D. Griffiths 
de la Socie*te* des Missions de Londres. Woodbridge, 1854, p. p. 244. 

Esquisse d'une grammaire de la langue Malgache, par le Dr. H. N. Van der 
Tuuk. Lue devant la Societ6 Royale Asiatique en 1865. Publiee par Triibner 

Introduction a la langue et a la literature de Madagascar, par le Rev. Julius 
Kessler, vicaire de St. John's Deptford, ancien missionnaire (L. M. S.) a 
Madagascar. Londres, 1870. Tres insuffisant ; le chapitre consacre a la gram- 
maire ne compte que 14 pages. 

Un travail incomplet sur la Grammaire malgache, par M. Louis Street, de 
F Association des Amis pour les Missions Etrangeres. Deux f euilles seulement ont 
et6 imprim^es. Le travail complet devait remplir trois ou quatre cents 
pages, et contenir de nombreux exemples. 

Introduction sommaire a F etude de la langue Malgache, telle qu'elle est 
parl£e en Imerina, par W. E. Cousins, membre de la Society des Missions de 
Londres. Tananarive, 1873, 80 pages. Une seconde edition de cet ouvrage 
a 6te donnee dans le Nouveau Dictionnaire Malgache-Anglais, 1885. 
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Le Langage Malgache, par le Rev. W. E. Cousins, dans les Compte-rendus 
de la Sociera Philologique, 1878, 34 pages. 

Grammaire abregee de la langue malgache, dans la Serie des grammairea 
simplinees de Tnibner, Londres, 1883, 60 pages. Ouvrage emprunte pres- 
que entierement a la premiere edition du present. 

Le Malgache pour les debutants, suite de lecons graduees et de themes en 
langue Malgache telle qu' elle est parlee par les Hovas. Par le Rev. J. 
Richardson, principal de l'Ecole Normale de la Socie'te' des Missions de Londres, 
Tananarive, 1884, 120 pages. 

Etudes sur la langue Malgache, par le Rev. L. Dahle de la Mission Norwe*- 
gienne, dans P Annuaire de Tananarive, de 1870 a 1887 ; plus d'un renvoi a ces 
mteressants travaux figure dans le present ouvrage. 

Enfin, ila paru dans YAnnuavre {V .pp. 155—176 et 345—354) une importante 
6tude traduite de l'allemand du Dr. Remvard Brandstetter par le Kev. R. 
Baron F. G. L. etc, sur les relations entre le Malgache et les langues Malai- 



En Francais : 

Dans les manuscrits de Froberville (1815-1816), on trouve des notes d'ensem • 
ble sur les formes grammaticales de la langue malgache. (Ann. iv. p. p 
68-70). 

Dans le "Voyage de V Astrolabe," par Dumont d' Urville, (Paris, 1833), figure 
un "Essai de grammaire Mad£casse" avec themes, (p. p. 5-48) ecrit par 
Chapelier. 

Grammaire Malgache, par le P. J. Webber ; (v. Introduction a la grammaire 
du P. Ailloud, p. ii.) Bourbon 1855, 1 vol. de 118 pages. 

Grammaire Malgache-Hova, par le P. L. Ailloud, de la C ie de J£sus. Tana- 
narive, 1872, 1 vol. de 383 pages. 

Grammaire Malgache, fondee sur les principes de la grammaire Javanaise, 
par Marre de Marin, Prof esseur de langues orientalos, de la Soci^te* Asiatique 
Paris 1876, 1 vol. de 126 pages. Le m§me auteur a donn£, dans les "Actes du 
sixieme Congres International des Orientalistes" tenu k Leyde, en 1883, 
(Leyde, E. T. Brill, 1885 1 vol. in 8°), un Vocabulaire systematique et com- 
paratif des^ principales racines des langues Malgache et Malayo-Polynesiennes, 
lequel prSsente un vif inter&t pour Thistoire de l'origine du langage. 

Grammaire Malgache, par le R. P. Pierre Causseque, S. J. Missionnaire de 
Madagascar. Tananarive, 1886, 1 vol. de 198 pages, avec un Appendice de 
47 pages. 

En Malgache : 

Gramara Malagasy, par M. J. S. Sewell, de PAssociation des Amis pour les 
Missions Etrangires, 4 me Edition, Tananarive, 1873, 28 pages. 

Gramara Malagasy, par le Rev. G. Cousins, de la Soci^te" des Missions de 
Londres. Premiere partie, Tananarive, 1872, 70 pages. 

L' Analyse des phrases, par le Rev. W. E. Cousins, de la Society des Mis- 
sions de Londres. Premiere partie, Tananarive, 1871, 41 pages. 

Dans les dernieres editions, ces deux derniers ouvrages ont &£ fondus en 
un seul volume, avec diverses additions et ameliorations. 

Gramatik Malagasy hianaran' ny ankizy madinika. Den Norske Mission, 1881. 
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PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE I. -LES LETTRES. 

1.— L' alphabet Malgache, (appel£ par les indigenes nyabidy), contient vingt 
et une lettres, soit toutes celles qui sont contenues dans Talphabet francos, moins 
le c, le q, Vu, le w, et Yx. 

Les Voyelles. 

2. - Les voyelles ont le son ouvert qu' elles ont en Europe continentale. 
Ainsi : 

a se prononce comme a dans patrie : maso — ceil 
e ,, ,, e ,, brouet : efa — fait 

i ,, ,, i „ fuite : mdhita — voir 

o ,, ,, ou ,, pouvoir : ody — amulette. 

3. — Y a le me^me son que Vi, mais il s'emploie a la fin des mots et n'est 
presque pas appuye\ 

Dans les Editions de la Bible, depuis la publication du Nouveau Testament 
de 1870, la lettre T a 6te* employee dans le corps des mots emprunt^s au grec 
pour repr£senter la lettre upsilon ; ainsi : 

Egypta — Egypte. Synagoga — synagogue. 

4. — se prononce quelquef ois comme en fran§ais ; mais dans le dialecte Hova, 
cette prononciation est reserved pour le signe du vocatif comme dans Andriama- 
nitra 6 ! 6 Seigneur ! ou dans certains mots d' importation etrangere : Bajdna, 
kapdty. 

II y aurait, dans certains dialectes provinciaux, un veritable o ; et mSme, en 
Imerina le mot izao s'entend quelquefois prononcer comme s'il 6tait £crit izo. 

5.— Dans la conversation courante et ordinaire du peuple, un a final, lorsqu'il 
n'est pas accentu£, s'elide au contact d'une autre voyelle quelconque ; ainsi : 

(a) Milaza azy, d£crire se prononce milaz' azy 

(e) Mpandrava efa, detruire, abimer ,, mpandrav' efa 

(i) Manala ireo, ^carter ceci ou cela ,, manaT ireo 

(o) Mandatsa blona, ridiculiser quelqu'un ,, mandats' olona 

Dans les combinaisons de ce genre, Va final doit toujours s'£crire, excepts 
dans les circonstances dont il sera fait mention a propos du cas possessif . 

6. — De la m&me maniere, un o final peut s^lider lorsqu'il est imm&liatement 
suivi d'un autre o. Ainsi mamono dona se prononce mamdri 1 olona. 

7 — L' e final est toujours accentue\ Ainsi manome, donner, mamonje, sauve ! 
kafe, cafe\ C'est une regie si bien 6tablie qu' aucun signe d'accent n'est em- 
ployd en ce cas, soit en ecrivant, soit a 1' impression. 

8. — II faut apporter un grand soin a prononcer clairement toutes les voyel- 
les, car il arrive souvent qu'une voyelle sert, a elle seule, a distinguer deux 
mots dont le sens est tres different ; ex : olona, personne et dlana 
tortillant ; manenina, regretter et manenona, tisser ; manana, avoir et manina 
dAsirer ; vola> argent monnaye et voly plantation, ou volo chevelure ; onina, 
habiter et onona apaise; hanina, nourriture et hanana, aura; matanjaka, 
vigoureux et mitanjaka, nu ; takdnina, port6 et takdnana, cache\ 

9. — H n' y a pas lieu de chercher d'autres distinctions entre les voyelles ; 
il est evident toutef ois qu'elles auront toute leur intensity dans les syllabes accen- 
tu£es, ex : manitra, parfum£, mangataka demander. Quiconque est d6sireux 
d'apprendre, devra soigneusement et constamment observer la prononciation 
des indigenes. On s'apercevra bientot, toutef ois, que meme parmi eux on ne 
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trouve pas une absolue uniformity. En regie gene* rale, les gens de Tananarive 
ont une prononciation plus souple et plus 16gere que ceux des provinces. 

10. — II y a certaines assonances qu'aucune description ne peut rendre ; 
telle est, notamment, la legere indication des syllabes finales dans oho, ahy, et 
autres mots semblables, etYy presque muet que Ton trouve dans les mots tels 
qnefdtsy, blanc ; fantany, il sait ; izany, cela ; hiany, me 1 me ; ou la prononciation 
presque imperceptible des voyelles m^dianes dans les mots tels que hanina, 
nourriture, nenina, mionona, Bajaonina. Ces voyelles pourraient presque 6tre 
representees par une apostrophe,— ainsi qu'on ecrit, du reste, an' ny olona, 
pour indiquer une assonance semblable, et les mots s'ecriraient harCna new? 
na, mion' na etc. ; mais il y aurait peut-^tre la une cause d'erreur, car ces voyelles, 
bien qu'a peine indiqu^es dans la prononciation sont certainement pr£sentes. 
II serait impossible, autrement, de distinguer, par exemple hanina de hanana. 
Le seul guide sur a cet 6gard, est de s'attacher a la prononciation des meilleurs 
orateurs indigenes. 

Certains Strangers, apres quelques semaines de sejour a Madagascar, affirment 
avec conviction que les voyelles finales legeres ne se prononcent pas ; ils s'aper- 
coivent plus tard de leur erreur. En r^alite, si ces voyelles finales ne se pro- 
noncaient pas, comment distinguerait-on des mots tels que vola, argent, et 
volo, chevelure ? Et pourtant quel est celui qui s'y tromperait en icoutant 
parler un indigene ? 

1 1 . — Quand i ou y precede g, ng, h, k, ou nk, le son se repete apres ces lettres 
comme dans mikiatsaka, chercher, mingidso, jurer, miaingia, partir, mihttna, 
diminuer, anankiray kida, un autre aussi. Cet usage parait £tre exclusif aux 
Hovas. Sur la c6te, la prononciation d'un mot comme isika, nous, suffit a 
faire reconnaitre un individu venant de l'lmerina. La prononciation fran9aise 
des mots comme mignonnette, Avignon, est un exemple probant de cette 
tendance du son ti se rep^ter en quelque sorte par voie d'echo. Van der 
Tuuk ecrivait le mot solika, huile, sous la forme aolikya, qui repr^senterait peut- 
6tre, plus exactement que toute autre, le son dont il s'agit. Toutefois cet i 
euphonique ne s'imprime plus aujourd-hui. 

II y a certains mots oti Yi suivant un k n'a pas le caractere euphonique, 
mais fait necessairement partie du mot et doit §tre conserve soigneusement 
dans r^criture comme dans la prononciation. ex : Ikiangara et Ikianjasoa* 

12. — Dans les mots derives, quand deux voyelles viendraient a se rencon- 
trer, Tune desquelles serait la premiere lettre d'une racine, et l'autre la derniere 
d'un prefixe, un h est quelquefois introduit entre elles pour leur conserver a 
chacune leur prononciation distincte, et meme simplement pour servir a la 
dierese. Certains indigenes s'opposent a Tinsertion de cet h, et au lieu de 
mihahosa, par exemple, voudraient qu'on ecrivit mihaijsa. Dans les mots 
tels que jihaviany, fahantirana, et autres semblables, Yh est toutefois devenu 
d'un usage auquel on ne peut se derober. C'est ainsi que nous avons : 
Ihiaviany, et non iaviany, de avy, 

Mihahosa, ,, mihaosa, „ osa, 

Hahosana, ,, haosana, ,, osa, 

Hahanterani, ,, haanterana, „ antitra, 

13.— H n'y a que deux v^ritables diphtongues dans la langue malgache : 

(1) ai ou ay, qui se prononce comme dans mais. 

(2) ao qui se prononce comme dans Saorgio. 

14.— Anciennement ei et ey 6taient fr^quemment employes au lieu de ai et 
ay ; mais comme la prononciation e*tait la meme, l'usage s'en est perdu. 

15. — Ay et ai ont une grande tendance a se transformer en e dans les syllabes 
qui ne sont pas accentu^es. Ainsi, de manaiky (a\ky) consentir, accepter, nous 

* Suivant M. H. F. Standing, il y aurait uno euphonique dans plusieurs mots, apres 
fft vff* k, k, et nk, ex : ongahana se prononcerait ongodhana, hohanina deviendrait hohod- 
nina, etc. 
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avons fanek&na consentement, accord; toutefois, dans les documents officiels 
on emploie la forme pleine fanaik&na. Dans certains mots en particulier, la 
prononciation devient des plus incertaines, [ex : manaisotra ^carter, ou man&~ 
8otra. 

16.— Les doubles voyelles eo, io 9 qui se rencontrent tr^s fr^quemment, sont 
quelquefois appel^es diphtongues. Mais, sauf les cas de rapidity excessive, 
on peut tou jours distinguer facilement le son de chaque voyelle ; de plus, dan 
la formation des verbes passifs, etc. , V accent se transporte de la premiere a la 
seconde voyelle ; ainsi dio, diovy ; mahaUo, mahaledva. 

17. - On trouve egalement les combinaisons de voyelles suivantes : — 

ae (aely) ie (anie) 

aia (Ralaiarivdny) ioi (miditra) 

aoa (Ravaoary) oa (vba) 

aoe (aoe, inter j.) oai (voay) 

ea (beadala) oao (voaomana) 

ia (dia) oe (hoe) 

iai (fiainana) oi (manbina) 

iao (miaotra) 
18.— Dans les combinaisions ai et ao, chaque voyelle conserve sa prononcia- 
tion distincte, lorsque a est un pr^fixe employ^ a la formation d un verbe 
passif ; ex : a'idina (idinaj, aorina (orina), u'isotra (isotra ou esotra). 

Les Consonnes. 

19.— La plupart des consonnes se prononcent comme en Francois. — On observe 
cependant les divergences qui suivent : 

Les dentales d et t ont un son particulierement distinct qui s'obtient en 
appuyant franchement la langue contre les dents. II faut observer, par 
exemple, la prononciation de mots tels que mdnda, rempart ; mihidaka, peler ; 
mihdnta, 6tre gate ; cniina, apport^ ;-fangatdhana, demande, etc. Pour les 
oreilles indigenes, notre prononciation de da et de ia se rapproche de celle de 
dra et tra. 

La lettre g est toujours dure comme dans guenon. 

La lettre h est toujours aspiree, quoique avec une certaine douceur. Au 
milieu d' un mot, comme dans/aw^%, Tame, elle parait avoir un son legere- 
ment guttural qui ne peut s'apprendre que par imitation. Parfois, les 
indigenes h^sitent sur l'emploi de Yh, et les iUettres Toublient souvont en 
£crivant. 

La lettre j se prononce dz et son emploi rend parfois obscure l'^tymologie 
d'un mot. Ainsi rnanjdry est a proprement parler le mot zary avec un 
pr£fixe, man, et un d insert pour 1' euphonie (z=zman-d-zdry.) 

La lettre k vient souvent remplacer Yh. En realite h et k paraissent 
n'avoir 6te qu* une seule et meme lettre a 1' origine. (v. le chapitre suivant). 

La lettre s ne doit jamais etre confondue avec un z. Elle se prononce 
comme dans Sophie, et z comme dans zone. Devant 1' i, et parfois, - mais moins 
souvent,— devant Y e, Y s devient sh. C est la toutefois un de ces sons qui ne 
peuvent s* acquerir que par l'oreille. Donner au son sh une trop grande 
importance reviendrait a se proclamer stranger. 

La lettre z serait, d'apres Marre de Marin, l'equivalent, en Malgache 
moderne, d' un y consonne, qu' il croit avoir existe* autrefois dans cette langue, 
comme il existe encore en Javanais et en Malais. Dans les manuscrits arabes- 
malgaches qui existent a la Bibliotheque Nationale de Paris, cet y se trouve 
dans T orthographe de certains mots ou, plus tard, il a 6t6 remplace* par un z. 
"Van der Tuuk etablit la m§me chose. II faut signaler, comme confirmant cette 
opinion, la prononciation Malgache du mot Zoma, venu de T Arabe Joma ou Yoma. 

Les Hovas paraissent dtre plus habitues au son Zque les provinciaux. C'est 
ainsi que aiza> ou, devient chez les Betsileos cwa, et que iza y qui, devient ia ; 
izdhay devient ahay, et zanaka, enfant, se transforme en anaka. 
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20. — De m£me, dans les dialectes, il se produit souvent un ^change de con- 
sonnes. C'est ainsi que d devient I ; f devient p ; tr devient ts ; ts devient t. Ces 
changements seront trails avec plus de details dans le chapitre suivant. 

21.— Le Malgache n'autorise pas la libre combinaison des consonnes qu'on 
trouve dans les langaees europeens, et beaucoup de nos mots paraissent extr&ne- 
ment rudes aux indigenes. Les combinaisons de consonnes qui sont legitimes 
sont en tres petit nombre, et le langage a une tendance a employer de courtes 
syllabes ouvertes. Cette regie ne souffre aucune exception a la fin des mots. 

Les combinaisons suivantes de consonnes se rencontrent au commencement des 
mots : dr (dradradradra) ; dz, c'est-a dire j, (jary) ; tr (trano) ; ts (tsara) ; ng, (ngidi- 
ny) ; mb (mbdla) ; mp (mpandrafitra) ; nt (nt(wlo=ontaolo). Les quatre dernieres 
ont probablement leur origine dans les formes pleines ang, amb, amp, ont (cf . 
Webber p. 243). II faut aussi remarquer la prononciation frequence de tsy 
ambdlana pour tsy mbola, pas encore. 

22. — Pour la formation des derives et des composes, n se combine avec les 
dentales d et t on avec les gutturales g et k, et m avec les labiales b et p. De la 
sorte, les seules combinaisons possibles sont nd (y compris ndr ndz, c. a d. nj), 
nt (y compris ntr, nts), ng, nk, mb, mp. 

23. — N et M se trouvant au milieu d'un mot avant une autre consonne, sont 
generalement considered comme terminant la syllabe preceMente ; ex : man-da 7 
fan-jaitra. C'est, en tout cas, ainsi qu'il faut les envisager dans les mots compo- 
ses ; ex : an-ila, et non a-nila ; manam-bola et non mana-mbola ; isan-enim-bola- 
na, et non isa-neni-mbolana. 

II y a toutefois une certaine divergence d'opinions sur ce point. Ceux qui 
ont a s'occuper d'enseignement trouveraient un grand avantage k n'admettra 
que des syllabes ouvertes. Mais l'ancien usage aurait a faire vaJoir les conside- 
rations suivantes, qui ne sont pas sans valeur : 

(1) La famille de langues a laquelle appartient le Malgache, quoique em- 
ployant engrande abondance les syllabes ouvertes, n'exclut point absolument les 
syllabes fermees. On dit, par exemple, qu'elles sont communes dans les langages 
melanesiens. 

(2) Nous admettons, a Madagascar, des syllabes fermees en £crivant (la 
question est surtout importante au point de vue de l'^criture et de Pimpression). 
Telles sont les phrases an* ny raiko, a mon pere ou chez mon pere ; amin' ny vola, 
avec de l'argent ; roa ambin' ny folo, douze. Pourquoi ecririons-nous amin* ny 
vola, et re-jetterions-nous amim-bola ? 

(3) Dans les mots composes, l'orthographe ordinaire suggere plus claire- 
ment les elements etymologiques. Ainsi, quand nous voyons manam-bola, avoir 
de Targent, nous savons que ce mot vient de manana, avoir. On peut soutenir 
que la finale na dans manana, est supprim^e comme c'est le cas avec les pre- 
noms suffixes, (v. n° 180,) et que I'm n'a aucun rapport avec elle. Mais dans ce 
cas ne devrait-on pas logiquement trouver manapan-kazo au lieu de manapa-kazo, 
couper du bois, ou mananan-jaza au lieu de rnanana-jaza ? La disparition de ka 
ou de tra n'a pas pour consequence l'insertion d' un n ou d'un m ; et la conclu- 
sion semble etre que I'm dans manam-bola est une reminiscence de Yn dans la 
syllabe finale de manana^ et doit etre consider^ comme f aisant partie de manana 
et non de vola. 

(4) La division ordinaire convient assez bien a la prononciation. En chan- 
tant lentement un mot tel que mpidndry, berger, les indigenes semblent separer 
les syllabes ainsi : mpi-an-dry et Yn se fait entendre avant d'atteindre la troi- 
sieme note. 

II ne me parait pas que cette question puisse 6tre considered comme reglee 
definitivement. Peut-dtre I'm ou Yn serait-il plus exactement consider^ comme 
une sorte de pont reliant les deux syllabes. 

En fait, ceux qui s'occupent d'ecrire ou d'imprimer en malgache sont constam- 
ment frappes de l'incertitude qui existe dans Fesprit des indigenes en ce qui 
touche a 1 usage de Yn et de I'm dans ces diverses combinaisons. Us les appel- 
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lent noumtsy miteny, c. a d. muets ; et nous voyons souvent une orthographe 
inattendue, telle que midtso pour midntso ; akabiazana, pour arikabiazana, et r6 - 
oiproquement bambo, pour babo. En Betsileo, l'omission de Vn ou de I'm est 
communo ; ex : makdto pour mankatd, accepter ; maba powrmumba, crocodile (v. 
Ann. iii. p. 236). 

24. — Les seules combinaisons de consonnes 6tant celles qui ont 6te" indiqu^es 
ci-dessus, certains changements deviennent necessaires dans la formation des 
mots composes. On s'en souviendra facilement, si Ton ne perd pas de vue la 
classification et les affinit£s des diverses consonnes, les changements se produi- 
sant logiquement entre consonnes de la menie classe. En voici la tabulation 
pratique : 

Labiales Gutturales Dentales et Sifflantes 

Pures m, 6, p n, g, h n, d, j {=dz) t 

Impures t>, / h I, z r, s 

Les consonnes qualifies d'impures ne se maintiennent pas dans les composes 
par contraction, et sont changes en quelqu'une des consonnes pures correspon- 
dantes, (v en o, / en p, h en g ou en k, I en d) ou bien encore elles sont fortifiees 
par l'insertion d'une dentale ; c'est ainsi que r devient dr y z devient j (c.a.d. 
dz) et s devient ts. 

N est indiquS a la fois parmi les gutturales et les dentales, parce que sa pro- 
nonciation varie selon qu il se combine avec une classe ou avec l'autre. On s'en 
apercoit ais^ment en observant la prononciation de certains mots tels que manga 
et mdnda. 

25. — Les changements indiquSs au paragraphe pr£c£dent sont exig^s : 

1° . — Pour la formation de d£riv6s qui prennent un pr6fixe finissant en n ou m 
(an, in, et avec certaines classes de racines, man, san, tan ; v. 109, 5-14) ex : 
an-jdra, (an-zdra) part ; impolo (infolo) dix fois ; sandavany (san-lavany) lon- 
gueur ; mandrdva (man-rava) detruire. 

2°. — Quand n ou m est insure* entre deux mots pour indiquer un possessif 
ind^fini, comme dans volombava (volo-n-mva) moustache ; t&mpon-karhna (tdmpo- 
n-harena) un richard. 

3°. — Lorsqu'on contracte les mots finissant en na par suppression de 1' a 
final, et en raccourcissant ainsi le mot d'une syllabe ; ainsi manan (a) vola 
devient manam-bola, mampanan (a) harena devient mampanan-karena. 

26. — Les exemples ci-dessous font ressortir ces divers changements : 
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ainsi man-b6raka devie 

manan (a) vava 

vldi-n-paraky 

an-f6 

man-hataka 

voa-n-hazo 

sairon (a) 16ha 

man-re* 

an-sambo 

irain-zehy 
27. — Lorsqu'un mot commence par un m ou un n, 
est entierement supprim£e. Ainsi mandmpina maso devient mandmpi-maso ; 
etfdfona nahandro devient fdfo-nahdndro. 

28. — De m§me, Vn possessif ne peut £tre maintenu devant un mot commencant 
lui-mdme par un m ou un n; ainsi rano-maso, larme (litt. eau des yeux) ; 
akanjo-nify, gencive (litt. v£tement des dents) ; de nieme encore tori-maso> 
hita-mdso, tompo-msnakely, volo-rnaso, tendro-molotra, mati-momry> (z=matin' 
mosary de m§me que matin 1 aretina) ronono (=zr<f ou rano % (?) nono). 

29.— La syllabe finale na a de*ja 6t6 indiquee comme pouvant etre contracted 
par suppression de 1' a final. Les mots finissant en ka et en tra sont aussi fre- 
quemment contractus par suppression de la syllabe finale tout entiere. Ainsi 



ent mamb6raka 

manam-bava 
vfdim-paraky 
am-pb 
mangataka 
vbankazo 
saron-dbha 
mandre 1 
an-tsambo 
iraui-jehy 
la syllabe na precddente 
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mangalafrra dia 9 s*en aller sans permission, devient mangala-dia ; et tdpaka 
tdngotra, boiteux, devient tapa-tongobra. Quand Tune des consonnes impures 
(v. § 24) suit un mot contracte de la sorte, elle est changee, conformement a la 
re*gle, comme si la lettre moun terminal t la precedente syllabe. Ainsi : 

tapaka fe devient tapa-pe 

halatra voatavo ,, hala-boatavo 

sarotra-henatra ,, saro-kenatra 

mitarika lalana ,, mitari-dalana 

zanaka Rabe ,, zana-dRabe 

misaraka saina ,, misara-tsaina 

. j.) tapaka zehy ,, tapa-jehy 

30 —Les mots finissant par les terminales legeres ka, tra et na ont en commun 
plusieurs particularites, et forment une classe distincte. Le P. Webber qua- 
Iifie de "muettes" ces syllabes finales ; elles ne sont pas cependant tout a fait 
muettes, mais elles sont a peine prononcees, surtout quand l'accent du mot 
porte sur Pantepenultieme. Toutefois, meme en ce cas, elles sont prononcees. 
Nous reviendrons sur les mots de cette categorie dans le chapitre suivant. Ua 
final se trouve parfois transform^ eny (§ 264) ; mais, en ce cas, la prononciation 
en est tellement attenuee, qu'une apostrophe pourrait 6tre employee avec pres- 
que autant de raison d'etre. Quand il est suivi d'une consonne, Va final 
s entend distinctement ; ex : mangdtaka sira, demander du sel ; htvibra marina, 
une pensee sincere ; zavatra nangalarina une chose volee. 

31.— Quand un mot finissant en ka, tra ou na est suivi d'un nom ou pronom 
auquel il est relie* par l'idee de possession, et qui commence par une voyelle, Va 
final est supprim^, et son absence est indiquee par une apostrophe ; ex : sdi/rok* 
blona, le chapeau de quelqu'un. (Cf. § 264.) 

32. — Les trisyllabes finissant par ces terminales legeres se contractent tres 
f requemment ; les dissyllabes, plus rarement ; on en trouve pourtant encore de 
nombreux exemples ; ex: fe-taona (fetra-taona) un delai ; mpa-badin' olona, 
(mpaka vady olona) un adultere, (dans l'ancienne Bible seulement) ; ma-bdlana- 
tlalana, (mahx volana lalana) ecouter de vains rapports ; mangd-bodi-lanitra 
(mangaka vody lanitra) Taurore ; tra-maso (tratra maso) en vue ; za-tany (zatra 
tany) accoutume" au pays ; di-doha (ditra-loha) entetement ; ek&m-bolana, (ekena 
volana) obei. 

33. - Les Malgaches semblent considerer la contraction, effectuee suivant les 
lois euphoniques exposees ci-dessus comme une des elegances du langage. Par 
suite ils l'emploient avec beaucoup de facilite, et contractent des mots qui se 
trouvent etre en rapports a peu pres quelconques. Ainsi, de deux mots reunis 
suivant les regies de la contraction, le second peut etre : 

Un cas possessif, ex : lava-bitsika, un trou de fourmis. 

L' agent d'un verbe adjonctif, ex .* tiam-bady, aim6 de sa f emme. 

L'objet d'un verbe ou d'un nom verbal, ex : mambla-pdndrika (velatra fandrika) 
tendre un piege ; hdla-bdatdvo (halatra voatavo), le vol d'une courge. 

Un accusatif deter minatif {Limiting accusative), (v. §, 268) ex : madi-po (ditra- 
fo) obstin6 de coeur. 

Un substantif en apposition, ex : anirtan-dray aman-dreny (andriana, ray, 
amana, reny) noble par le pere et la mere. 

Un attrihnt immediatement precede par son sujet ; ex : ny fonbsin-do, la chose 
enveloppee est pourrie. —De meme encore j una mbadiam-barobdrotra, un manage 
par marchandage ; ny mila haren-java-tsdrotra, la fortune est chose dure a 
acquerir. 

Un adjectif, ex : 6lon-kendry (olona, hendry) un homme sage ; vavy dnti-d6za, 
une vieiUe femme acariatre. 

Un verbe a Vinfinitif, ex : nasai-nanao (asa, tao) invito a faire. 

Un adverbe, ex : mipdtra-p6ana {petraka foana) §tre assis paresseusement ; 
alain* clo-maina (i.e. alaina maina, et non olo-maina) pris par quelqu'un sans 
raison. 
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. Parfois, la contraction est employee d'une facon absolument arbitraire, comme 
le d^montrent les exemples suivants : Izany no ivarotan' ny Mori' jdvatra, 
c'est la raison pour laquelle les gens vendent les choses ; firain' ny harem-bdan- 
tdndro, on n'a jamais d'une chose que pour son argent. Fa nilazan' olon-dainga 
izy, car des mensonges lui avaient e*te* dits par quelqu'un. Tian-kano, tsy tian-kano, 
si vous l'aimez, mangez-le ; si vous ne l'aimez pas, mangez-le. 

N.B.— Dans toutes les contractions operees conforme'ment aux regies ci-des- 
sus, il faut noter ce fait qu'aucune modification n'a lieu dans 1' accentuation. 
C'est la la principale distinction entre la contraction en general et la formation 
des de'riv^s. 
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CHAPITRE m.— LES RAOINES. 

34.— Le Malgache 6tant une langue agglutinante, la racine y possede une 
importance pratique beaucoup plus grande que dans les autres langages, et s'im- 
pose a notre attention avec plus d' exigence. Ainsi une racine telle que solo, 
substitution, se retrouve dans un tres grand nombre de derives, tels que misolo 
misoloa, isolbana, fisoloana, mimpisMo, ampisolbinu, arn/pisoldy, rnifampisdlo, 
ifamyisolbim etc. En meme temps, le Malgache, plus que d' autres langues de 
la m&me famille, a une tendance a deguiser la racine, et en realite*, la dissimule 
souvent a peu pres completement au milieu de longs prefixes et affixes. Ainsi 
dans le mot ifunddv ma, qui vient de la racine la, la seule lettre qui reste de 
la racine est un ", VI 6tant devenu un d. Dans ampifamdhina, Vo seuldemeure : 
toutefois Vm, pour quelqu'un qui est accoutume aux formes malgaches, suggere 
une des labiales, et Vh dans hin'i rappelle la syllabe finale k ; nous nous trou • 
vons ainsi conduits a la racine poku De meme encore dans ampanohofy 
(Mhoki)et ifampihomehlzani (hehy). Lorsqu'on ajoute les suffixes pronominaux, 
la syllabe finale d'un mot peut se trouver supprimee ; ex : mpianany et mpiana* 
tsiki, de mpidwitra. Le Malais ne semble pas autoriser de semblables 
reductions. 

35.— L'^tude des racines, pour quiconque veut se rendre maitre de la langue 
Malgache, est de la plus haute importance, et le present chapitre a pour but 
d'aider a leur analyse et a leur classification. Des le d^but, l'eleve devrait 
s'appliquer a decouvrir la racine des mots qu'il rencontre, et a rattacher cette 
racine a la classe sp6ciale a laquelle elle se trouve appartenir. L' habitude 
ainsi prise pendant les premiers mois d'^tude sera d'un reel et durable profit. 

36. — Au point de vue grammatical, les racines se divisent en primaires et 
en secondares, quoique les premieres seules soient de v^ritables racines, au 
sens strict du mot. 

I.— Racines primaiees. 

37. - Certaines racines primaires peuvent §tre employees dans leur forme 
simple comme verbes actifs (avy, venir) ou passifs (resy, vaincu), comme 
substantifs ftrano, maison], ou adjectifs (tsar a, bon^). Certaines peuvent 
6tre employees a deux fins ; ex : (intra, pitie, et antra azy, avoir pitie" de 
quelqu'un, compatir. Plusieurs des pronoms, des ad verbes, des prepositions, 
etc, peuvent £tre considers comme autant de racines, 6tant donne qu'il n'est 
plus possible de retrouver leurs formes plus simples. 

38. - D' autres racines peuvent seulement §tre employees avec certains 
prefixes ou affixes. Le dictionnaire servira de guide a cet 6gard. 

39. — Les racines primaires peuvent etre subdivisees en trois classes : les mo- 
nosyllabes ; les dissyllabes finissant en o, y, ou a f erme ; enfin les disyllabes ou 
trisyllabes finissant par les terminales faibles ka, tra et na. 
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1«* Coasse.—Monosyllabes. Les raoines de cette categoric sont rares, si nous 
exceptons les oonjonctions, eto. II ne paralt exister que les suivantes : 

1.— 6e, beaucoup (Malais besar, Jay. kabe (Mai. hobs ?)• L'a du Malais se 
retrouve dans le % du Malgache habiazma et dans le ts de b'etsaka. 

2.— da, renommee. Comparer avec zo qui n'est peut-6tre qu'une autre forme 
du meme mot. 

8.—/tf, cuisse (Malais pah, Polyn. we). 

4.—fy, delicieux. 

5.— fo, ooeur. 

6. - la, refuse. Certains rapportent cette racine au Souaheli la, non, em* 
prunte" lui-meme a 1 'Arabe. Mais cette origine est douteuse. 

7. — to, pourri. 

8.— ra, sang (Malais darah, Jav. rah). 

9. -re, violence, p. ex. celle des vagues ; une autre forme est ria (Kawi ro 
violence). 

10. — re, entendu ; celle-ci toutefois n'est qu'une forme abregee de reny, 
eomme on le voit dans les derives {andrenesun /, etc.) a comparer avec le Malais 
dengar ; Sond. denge, Mak. lengere, tous signifiant * 'entendu* ' ou "connu," 

11.—- to, acheve\ accompli (Kawi to, juste, vrai, authentique). 

12. — tsy, acier. Serait-ce un essai de reproduction de 1' Anglais steel ? 

13.— zo, renommee. Comp. da et laza (?) et v. Ann. in. 111. 

Parmi les raoines ci-dessus, que par suite de leur simplicity on pourrait sup 
poser appartenir au stook originel de la langue, Marre de Marin etablit que 
fe, ra, re, to viennent du Malais. A sa liste, nous pouvons ajouter be et re d). 
da et zo paraissent Gtre d'origine arabe ; et/y, fo, la et lo seulement n'ont pu 
$tre suivis jusqu' a leur source. 

2P** Classe. — Dissyllabes finissant eno f y % etaferme. — J'entends par a ferme, 
un a n'appartenant pas a la categorie des finales legeres ka, tra et na. 
Toutefois ll faut remarquer que si en regie generate ces finales legeres ka, tra 
et na, ne peuvent 6tre conservees telles quelles devant les affixes, il y a cependant 
des cas ou on constate le contraire. ex : r&traina (ratra) blesse ; atanata r ida 
(tanatana) ouvrez grandement ;fakdina (fdka) examine a fond ; les racines telles 
que ratra, tanatana, et faha, doivent done §tre rangfes parmi celles qui se 
terminent en a ferme. 

Les racines de cette deuxieme categorie sont toe's communes ; et : rano, eau ; 
elo, parapluie ; azo, eu ; fidy, choix ; didy, coupe, coupure ; tany, terre ; voha, 
ouvert ; sola, chauve. Toutes sont accentuees sur la premiere syllabe. 

3me Classe. — Dissyllabes ettrisyllabes finissant par les termimles faibles k*, tra, 
et na. 

Les racines de cette categorie sont egalement accentu^es sur la premiere 
syllabe, et aucune des racines qui n'en font pas partie ne peut 6tre accentuee sur 
Tant^penultieme. Cette troisieme classe est tr&s nombreuse, et on en trouvera 
des exemples tres frequents. Les suivants en donneront une idee : tampoka, 
subitement ; henatra, vergogne ; dena, heurt. 

Presque toutes les racines primaires peuvent dtre reparties entre ces trois 
classes. Les quelques apparentes exceptions sont des mots empruntes aux 
langues Strangeros ; ex : fcafe, cafe ; harama, gage (Souaheli gharam) ; mizana s 
balance (Arabe mizan) ; laldna, anciennement laloana, du francais la loi. 

Considerations speciales a la troisitme classe. 

40. — La troisieme des classes indiqu6es ci-dessus est probablement la plus 
nombreuse du langage ; et comme fes racines qui en font partie possedent 
certaines particularites et se repr^senteront souvent k nous comme une catego- 
rie distincte, il y a lieu de les considerer avec un peu plus d'attention. 

41. Si, au point de vue grammatical, il n'y a pas de raison pour que les 
racines de cette classe ne soient point qualifiers de racines primaires, il y a des 
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motifs serieux de les considerer comme des racines modifiers et augmentees 
plutdt que strictement primitives ; et leurs terminaisons legeres peuvent etre 
envisagees comme des additions ou des modifications de la syllabe finale originel- 
le. A l'appui de cette opinion, on peut faire valoir les raisons suivantes : 

1. — Ces terminaisons sont quelquefois menaces de desuetude. Ainsi nous 
avons isa et isaka, un ; iray et iraika, un ; nama-lahy et numana, com- 
pagnon ; lakn et lakana, un canot. 

2. — Dans certains mots, elles sont interchangeables, en quelque sorte. 
Ainsi pdtsika et pdtsitra se rencontrent dans le meme sens ; ainsi encoro ilane- 
lana et elukttaka ; robahina et robatina ; fasika etfdsina, et meme fasy. 

3. — Les racines dissyllabiques employees dans un sens voisin de celui des 
formes plus longues ne sont pas rares. Comparez, par exemple, maria (rta), 
liaka, nana, tsoriaka. 

4. Elles dissimulent sou vent la veritable racine. Ainsi sdkatra, ouvert, 
ne se rapproche pas autant des formes Malaises singap, vkkap, que le passif 
aokdfnna. 

Pour un developpement plus complet de ces divers points, v. Ann. III. 157- 
166. 

II. - Racines secondaires 

42- —Les racines secondaires s'obtiennent soit par l'insertion d'une infixe, 
soit par l'addition d'un prefixe monosyllabique. 

43. -L' infixe. — Les syllabes inserees comme infixes dans le corps d'une 
racine sont om, on, in, ol, or, er. Elles sont inserees imm^diatement apres la 
premiere consonne de la racine primaire, et n'entrainent aucun changement 
dans l'accentuation. 

44- Ainsi la racine hehy, rire, devient ho/nehy qui peut etre employe" comme 
un participe, riant, ou qui peut devenir a son tour la racine d'un verbe r^gulier, 
mihomehy, rire, duquel sort a son tour toute une f amille de derives : {mihomehiza, 
ihomehteina, mampihomehy, etc.) De la m§me facon nous obtenons lomano, na- 
geant, de lano ; shrentosento, soupirant, de sento ; karbpoka, bruit d'ecrasement, de 
tepoka ; jordaka, grand, haut, de joihi. Ainsi encore de Mtika, qui designe 
toute chose extremement petite, nous avons birttika, bolUika, et autres formes 
semblables. Kitika, avec la m4me signification, devient aussi kilitika. 

45. - Le ReV. L. Dahle (Ann. I. 169-172) et M. Marre de Marin (p. 21) 
ont demontre^ que ces infixes sont une caracteristique de la famille des langues 
Malaises. Elles ont done une grande importance pour determiner les afiinites 
de la langue Malgache, et suffiraient presque, a elles seules, a decider la 
question. Les ecrivains ci-dessus designes indiquent in et om comme etant 
les formes d'infixes les plus frequontes. On peut aujourd'hui y ajouter al et 
ar, (ou er) qui sont indiqu6es par l'abb6 Favre dans sa grammaire, et qui 
existent en Malgache, ainsi que le prouvent les exemples ci-dessus. Un 
examen ulterieur nous fera peut-etre decouvrir d'autres syllabes employees 
de la meme facon. 

46. — Les prefixes monosyllabiques. — Beaucoup de racines secondaires sont 
formees par l'addition de prefixes monosyllabiques a la racine primaire, sans 
aucun changement d'accent. Ainsi les racines primaires ahana, hSrina, dia 
peuvent, par addition des prefixes ro — , tsin - , ko, former les racines secondai- 
res roahana, tsvngerina, kodla. Celles-ci peuvent a leur tour s'ajouter les 
prefixes et suffixes ordinaires ; ainsi roahana, peut prendre le prefixe actif mi, 
et devenir miroahina ; tsingerina peut prendre le prefixe passif a, et devenir 
utsingerina (imperatif, atsingereno) ; kodia peut prendre l'aflixe passif ana, 
et devenir kodiavana. 

47. — Ces prefixes monosyllabiques peuvent etre denomm^s, d'apres le 

f premier et le dernier exemple ci-dessus, les prefixes an—za. Ce nom a 
'avantage de n'impliquer aucune theorie en ce qui concerne leur origine ou 
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leur emploi special. II y a beaucoup de vari6te dans ces prefixes, et ils sont 
employes non seulement pour former des racines secondaires, comme il est 
indiqu£ ci-dessus, mais encore pour former des noms et des adjectifs qui 
n'admettent pas l'adjonction des prefixes et des affixes ordinairement usites 
pour composer des derives. La moditication qu'ils apportent au sens de la 
racine primaire ne s'apercpit pas ais6ment. lis semblent souvent §tre employes 
a titre purement ornemental ; ainsi de raingo, nous voyons sortir baraingo, 
faraingo, karaingo, sans difference bien nette de signification. Souvent aussi 
cependant, et surtout quand ils servent a former des noms et des adjectifs, 
ils ont une influence de*tinie sur le sens de la racine. C'est ce dont on peut se 
rendre compte en examinant des mots tels que kifafa {fafa) un balai, kofehy (fehy) 
ficelle, zatovo (tovo) une jeune personne, tanduhatra (lahatm) mis en ordre, 
tanondrika (ondrika), pliant sous le chagrin. 

48. — La liste suivante fait ressortir les principales varies des prefixes 



an-za : 








Preface. 


Bacine pi'imaire. 


Bacine secondaire. 


Derive. 


an 


zera 


an j era 


mianjera 


ba 


rafngo 


baraingo 


mibaraingo 


bo 


se*sika 


bosesika 


bosesehana 


da 


bdboka 


dabdboka 


dabobdhana 


do 


b£baka 


dobebaka 


midob£baka 


fa 


diditra 


fadiditra 


fadidlrana 


fo 


lolbtra 


fololdtra 


mifolol6tra 


go 


rbbaka 


gorbbaka 


gorobahina 


hi 


rendrina 


hirendrina 




ka 


ratsaka 


karatsaka 


mikar&tsaka 


kan 


6sa 


kanbsa 




ki 


tbatba 


kitbatba 


kit6atoavina 


ko 


taba 


kotaba 


mikotaba 


lah 


asa 


lah Asa 




Ian 


fanina 


lampanina 




ngo 


rbdana 


ngorodana 


mingorodana 


po 


rbtsaka 


porotsaka 


miporbtsaka 


re(?) 


hetra (?) 


rehetra (?) 




ro 


ahana 


roahana 


miroahana 


sa 


vily 


savily 

sangodina 

solelaka 


misavily 


san 


hbdina 


asang<5dina 


so 


lelaka 


misolelaka 


ta 


p6aka 


tapbaka 


mitapoaka 


tan 


ondrika 


tantfndrika 


mitantfndrika 


to 


henjy 


tohenjy 


mitohenjy 


ton 


hilana 


tongilana 


atongilana 


tsam 


vikina 


tsammkina 


mitsambikina 


tsij 


kebona 


tsikebona 


tsikebbnina 


tsin 


zara 


tsinjara 


tsinjaraina 


va 


diditra 


vadfditra 


mivadiditra 


vo 


zihitra 


vozihitra 


mivozihitra 


za 


tbvo 


zatbvo 





49. — Les prefixes se terminant par un n suivent les regies posees aux §§ 24- 
29. Ceux qui n'ont pas de derives dans la liste ci-dessus (hi, kan, lah, re, 
za) ne s'emploient pas, autant que j'ai pu en juger, pour former de ventables 
racines secondaires, c. a d. des racines qui precisement donnent naissance a 
une famille de derives, 
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Bemarques sur la recherche de la ratine veritable. 

50. — Notre analyse des racines et de leurs differents developpements nous 
cori3uit a conclure qu'en regie generale, toutes les racines primitives etaient 
des monosyllabes, ou des dissyllabes accentuees sur la premiere syllabe. On 
ne peut cependant pas pretendre que dans tous les cas il soit possible de 
remonter iusqu'a la racine primitive, car beaucoup de mots demeurent encore 
inexpliques dans la theorie sus-indiquee. Elle suffit cependant a nous guider, 
en general, dans la comparaison des elements du langage. Par suite, nous 
pouvons n6gliger, dans la recherche des racines primaires, et dans la com- 
paraison avec les autres langues, 1° les premieres syllabes denuees d'accent, 
ex : tarn, dans le mot tambblina (v61ina), entrelacs, c'est en effet la, dans la 
plupart des cas, un pr^fixe an-za ; 2° les syllabes formees d'une consonne 
suivie de om, on, il, er, etc. puisque l'analyse nous y fera voir le plus sou vent 
une infixe ajoutee a la racine primaire ; 3° les terminates legeres ka, tra, 
et na, qui sont frequemment des additions ou des modifications a la racine 
primaire. 

51.— Mais, mdme apres avoir elimine ces differents augments, nous ne 
pouvons pas tou jours etre surs que nous nous trouvons en face de la veritable 
racine. La comparaison avec les langages allies nous a deja montr6 qu'une 
racine peut 6tre denaturee, et qu'il faut considerer non pas tant la racine gram- 
maticale, que la tige en quelque sorte ou la base des formes adjonctives, comme 
dans Tex : sokatra, pass, sokdfana, dega mentionn£. Beaucoup d'anomalies 
disparaissent quand nous comparons cette tige avec les formes Malayo-polyn^si- 
ennes. Prenons pour exemple la racine Why, raclant, d'ou nous vient le passif 
kikhana. Si nous supprimons la finale an<i, qui indique un passif ordinaire, 
nous trouvons une tige, kikis. Nous retrouvons exactement la m§me forme, 
kikis, en Malais. A l'origine, on considerait volontiers Ys de kilasana comme 
une consonne simplement euphonique ; et nous avons deja vu que les Mal- 
gaches, de meme que les Malais, inserent tout au moins un h euphonique dans 
les mots tels que fihaviany (avy). On a meme donne comme exemple d'un k 
euphonique le mot mahdrikivy, acide (de ivy, salive), comme si ce terme venait 
du verbe mahary produire, et de ivy. Mais une autre explication peut en etre 
donnee, infiniment plus probable, et-il faut simplement y voir une combinaison 
de mahary et de kivy, (salive) kivy etant une autre forme de ivy, plus com- 
plete, et qu'on retrouve encore dans le langage de Gilolo. II semble par suite 
plus raisonnable de chercher la raison d'etre de beaucoup de pr&endues 
consonnes euphoniques dans les formes anciennes du mot en usage aujourd' 
hui, plut6t que de les cojisiderer comme ayant 6t6 inserts arbitrairement. II 
n'est d'ailleurs pas tres facile de concevoir pourquoi kiBsana doit etre con- 
sidere comme plus euphonique que kiklana qui devrait etre la veritable forme. 

52. — Assurement si un mot tel que kikisana etait seul dans ce cas, il n'y 
auraitpas lieu de s'en servir pour edifier un argument d'une portee generale. 
Mais ce n'est point un exemple isole, et je vais en enumerer quelques uns, 
pour montrer comment d'apparentes anomalies dans la langue Malgache 
viennent a disparattre d^s qu'on les met en parallele avec leurs equivalents 
Malais. 

Ampaly (un arbuste, le ficus swoceoides, dont les feuilles sont employees 
pour remplacer le papier a emeri) a un passif, ampaUsina (poli avec les feuilles 
aampaly). L's du passif ampaUsina n'apparalt pas dans la racine malgache 
ampaly, mais se retrouve dans le Malais ampalas. 

Atrika ; pass, atrehina etre en face. Dans ce mot, la veritable racine ne se 
montre pas dans la forme Hova ; mais elle se retrouve dans le dialecte pro- 
vincial atrhjina, dont la tige, atref, est facile a reconnaitre, a peine modinee, 
dans le Malais hadap, et dans le Javanais adep. 

Be, hetsdka (beaucoup, plusieurs^ pass, habidzina, (augmente). Ici, la 
forme Malaise est besar, dont Ys se retrouve dans le ts de betsaka, et dans le z de 
habidzina. 



Digitized by VjOOQIC 



22 

Fia (saisir) ; pass, fiazana. Le z du passif est repr6sente par Pa de la racine 
Malaise, peres. 

Hehy (grater) ; passif hehbzina, du Malais kakas. 

Hery (force) ; passif herezina, du Malais haras. 

Inona (buvant) ; passif indmina, du Malais minum. Ce mot est d'un inter£t 
special. En Malais il signifie seulement boire, comme dans les dialectes cdtiers 
de Madagascar ; mais, parmi les Hovas, il ne s'emploie que pour exprimer 
Pingestion du poison d'e'preuve (tangena). 

Lefa (mis en liberte); imperatif alefdso. L's d'alefiso se montre dans le 
Malais (Upas.) 

Lelaka (lech6) ; passif lelafina. L'/de lelafina ressort du Dayak jdap. 

Nify, tify ; adjectif manify, mince ; pro v. pass, tifisana. En Malais nipis ; 
en Javanais tipis. 

Saly (rotissant) ; salazana, un gril. En Malais salayan ; v. p. 13, a propos 
de Tusage de Vy en remplacement du z. 

Tety (traverser) ; tetezawi, un pont. En Malais titi, titiyan. (v. ci-dessus). 

Tshntsitra (sucant) ; pass, tsentsefin't. En Malais sasap, en Batak sosop ou sesep. 

53. — Les exemples qui precedent sont empruntes a l'excellent opuscule de 
Van der Tuuk (v. surtout p. p. 4,15,16,18), et en les considerant dans leur 
ensemble, on se rend compte a quel point il est plus raisonnable de chercher 
Pexplication des apparentes anomalies du langage dans son histoire, que de 
nous 6garer dans de pr^tendus eclaircissements, tels que "P ^change euphoni- 
que des consonnes" ou "rinsertion euphonique des consonnes." Nous 
sommes toutefois obliges de reconnaitre que malgr6 T indication excellente con- 
tenue dans les exemples ci-dessus, il reste encore beaucoup de mots que notre 
connaissance actuelle de la langue ne suffit pas a expliquer de fa^on satisfaisante ; 
ex : Vf dans hiHfina, et I'm dans tendmina ne peuvent pas, quant a present, 
s'expliquer par une analogie avec les langues alliees, et nous sommes amenes L 
conclure ou qu'il existait jadis d'autres formes dans la famille Malayo- 
Polyne*sienne ou que 1' analogie a conduit les Malgaches a faire usage de ces 
consonnes, alors m6me que la forme primitive de la racine ne semblait pas 
l'autoriser. La philologie Malgache est dans son enfance, et il reste a faire 
encore beaucoup de lumiere sur bien des points restes obscurs. 

Sur le groupement des ratines. 

54 — Apres avoir indiqu£ sommairement la classification la plus commode de 8 
racines, et les moyens ordinaires a l'aide desquels elles sont modifiers et 
augmentees, nous avons a examiner les changements qu' elles peuvent subir dans 
des cas extraordinaires, ainsi que les relations diverses qu'elles peuvent avoir 
entre elles, leurs ramifications dans plusieurs directions, et la formation de 
families et de groupes importants, dans chacun desquels apparait une racine 
fondamentale. De tres legeres modifications se sont produites, quelquefois 
peut-etre par un simple effet du hasard, quelquefois aussi dans un but deter- 
mine* ; et avec cette legere modification de forme, nous voyons surgir une 
modification dans le sens. De la une augmentation graduelle du nombre des 
synonymes, qui enrichit le langage en lui permettant de distinguer des id6es 
tr^s voisines. Les principales modifications de ce genre peuvent 6tre classes 
de la maniere suivante : 

55. — (A). -L' usage ou V omission de certaines consonnes au commencement. — Les 
exemples les plus communs de cette cat^gorie consistent dans Tusage ou l f omis- 
sion de l'aspiration. II est naturel que dans un langage aussi peu cultive* que 
le Malgache, on doive s'attendre a une incertitude relative un sujet de ce son, 
par analogie avec ce qui se passe dans d'autres langues. L'observation vient 
confirmer cette provision, comme on peut s'en rendre compte en consultant le 
Dictionnaire aux mots : aloalo et halo, alobdtra et halobdtra, anjaka et 
hanjaka, atdfa et hat af ana, Ua et hUa (v. aussi hUana et tongilana). On 



Digitized by VjOOQIC 



23 

peut egaleinent, de ce chef, comparer kbakebcbka, espace interna 4diaire, et 
hdbakabaka, le firmament ou l'espace ; hazaka ou TidzaJcdzaka, courir, et 
teaka, course, ou exercice en general. Peut-£tre aussi un rapport semblable 
existe-t'il entre Azo, obtenu, et hazona, tenu ; et entre h&ny, suffisant pour, 
henika rempli, enina bien fourni. 

56. — Nous trouvons egalement d'autres consonnes employees ou omises, 
avec quelquef ois une legere modification du sens ; ex : omba et bomba, couvrir ; 
dngotra etfdngotra arracher ; ampatra et lampatra £tendu de toute la longueur; 
endahx et send ika, pele, 6corche* ; de m£me encore atitra, porte et tatitra, 
emporte peu k peu par petites quantites. Dans les provinces, nous trouvons 
ilo employe" au lieu de tsUo, une torche ; et etnt, un ourlet, avec lequel il faut 
comparer le mot Hova, zaitra, couture. 

5#. (B) — L'echangedes consonnes entre dies. — a. — Les labiahs (p, /, 6, v). 
Le remplacement des labiales entre elles est trescommun. Ex : pooka s'elancer 
sur quelque chose, l'emporter, et faoka, essuyer ; de m6me encore lefitra et 
lepitra, pile* ; il faut encore comparer les mobs reba et refarefa. Nous avons 
encore bUa et vila tortuosity ; hdvana et, en province, haba 9 un parent ; 
vctivety, et vetiv&tika, un court espace de temps, et bitika, petit ; bory et vory t 
rond ; bdlana et volana, discours ; bbraka et vbraka detache* ; bdaka et vdaka, 
sortir, et beaucoup d'autres qu'on trouvera ais^ment dans le dictionnaire. 

b. — Les gatturales (h, k> g, ng). — Nous trouvons sdhana et sahma, mettre 
en travers, empecher ; g rika, appeler, et hailca, d^fier ; girika un point, et hirxka, 
un petit trou ; hbho et angbgo (prov.) ongfes ; hthy et hhhy, gratter, et kiky, ronger ; 
hehy, rire et Wkikiky ricanement ; fongatra etfdkatra, action d'apparaitre, com- 
me un rat au sortir de son trou. 

o. - Les autres lettres. — Le D et 1' L s'echangent frequemment (cf. le grec 
dakruon et le latin lacryma). Dans certains districts, et specialement sur la 
cote Ouest l'6change devient presque constant. Ainsi vddy, epoux, Spouse, devient 
vdly ; vddika, renverse, devient valika. A cet egard, comme 4 certains autres 
points de vue, la forme provinciale se rapproche davantage de son equivalent 
Malais que du terme Hova ; le Malais traduit vddika par batikou membalik. Mais 
m£me dans le parler Hova, on trouve de frequents ^changes de VI et du d f 
ex : ddngiddngy et llngilingy, eleve, dans les airs. 

D s'fcchange egalement avec T. Ex : dbhaka et tohaka un bruit ^clatant, 
comme un coup de feu ; deza et tiza, se tenir droit ; ddboka et taboka y tomber, 
St re jete a terre. 

L et R se remplacent aussi Tun par l'autre, comme dans tambolo et tambbro 
(prov. \ nom d' une herbe ; maiilo et madtro, tamarinier ; rdikitra et IHaka 
(prov. ) colle" ; ici encore, la forme provinciale est la plus rapprochee du Ma- 
lais lekat ; ringiringy et lingilingy, hauteur, eleVation. Raha, si, se prononce laha 
dans certaines regions ; et on peut rattacher a cette serie le mot provincial roso, 
parti, dont la forme Hova est lasa. Boso, cependant s'emploie aussi communement 
en parler Hova dans le sens d'avancer. 

8 et T, s'echangent parfois aussi. On en trouve des exemples dans d'autres 
langues, par exemple en Chaldeen et en H6breu, le sh Hebreu devenant t en 
Chaldeen. M. Dahle a montr6 (Ann. i. 207) que V Hebreu shor, un bceuf, 
devenu en Chaldeen tor, a passe" dans la langue Malgache ou il a fourni le nom 
d'un mois, Adaoro, qui tire son nom de la constellation du taureau. Les 
exemples de remplacement de V s par le t ne sont pas tres frequents en Malgache, 
mais on remarque tbkana et sdkana seul, unique ; tcbiteby, crainte, agitation, 
et sebiselyy, trouble, confusion. 

T. et Ts. Comme pour I et d, cet echange se produit constamment ; les 
Hovas pref erent le ts et les provinciaux le t. Ainsi le Hova tsidika, observer, 
espionner, devient dans les provinces tUika, avec lequel il faut aussi comparer 
tily, une sentinelle. Alatsinainy, Lundi, devient Tiiiainy ; fotsy, blanc, devient 
sur la c6te Ouest foty, (en Malais, putin) ; de meme encore nous trouvons t&ihy, 
une natte, prov. tiky, en Malais tikar ; tsinjo, (vu de loin, donne le provincial 
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Unjo, en Malais Unjow). 

R et Tr s'echangent dans les racines ranga et tranga, £tre en vue ; rtatra 
et triatra, dechire\ 

Tous les echanges indiques ci-dessus se produisent entre consonnes ayant des 
affinit^s bien connues. Mais il s'en produit parfois entre consonnes dont le 
relations n'ont pas la meme intimity a nos yeux. Ainsi : 

Entre K et P dans takelaka et tapelaka, tout obiet plat et large ; 
,, K et F ,, kbsitra etfisitra, une sorte d insecte ; 
,, H et T „ haino et taino, ecouter ; 
,, K et T ,, korbntana et koronkana, confondu ; 
,, K et Tr ,, olon-kafa et olon-trafa, une autre personne ; 
,, P et T ,, karfyoka et karetoka, bruit d'un objet brise ; 
,, J et D ,, jejajeja et dedadeda, flambant ; 

,, J et B ,, jabajdba et rabaraba, allant a tatons (cf. reparepa, rapa- 
rapa. 

J et Ts. jdboka et tsoboka, toe plonge* dans l'eau (cf. roboka). Ce dernier 
exemple toutef ois peut se resoudre en un simple .echange de dentales, d et t, 
puisque jz=dz. 

58. — G. —L' echange des voyelles entre elles. — La m£me facilite d'echange existe 
pour les voyelles entre elles. Ainsi nons trouvons bnina, onona, anini, recon- 
forte, console* ; oniwi toutef ois s'emploie plutdt de la cessation d'une colere ou 
d'un violent chagrin. De me 4 me encore entann (tnt ment'iwi) s'elancer en Pair, 
et bnt ina, sursauter (miontana irayhimy nyfoko en parlant d'un violent saisisse- 
ment) ; sokatra, ouvrir et sokitra nettoyer, sortir d'un trou, sculpter ou graver ; 
simba et somba, g4t& 'fttoana etfotoano^ un lieu de rendez-vous ; mibifitri et mito- 
fotra, tirer un coup de fusil ; bonnbonn, et bonibony, enflure (cf . bonobono) bobdka 
gonfle, et boboka, sature\ II y a encore d'autres exemples, tels que dibvdiba 
et dibidiby, trop plein ; gagagaga, gogogogo, gigigigy, sangloter ; hinaka et 
towikn, battre (v. ci-dessus pour le remplacement de 1' h par le t) ; lafemni, life- 
ram, lef/rana, loferana ; ofy, ofo, ofaki, pelure (cf. ovaka, un copeau) ; roritra 
et riritra, tirer; risika et rosoka pousser a, encourager ; moimoina et inaona, 
galoper, se precipiter. 

59 — D.—Le renforcement intdrienr. — Ce genre de modification se rencontre 
frequemment avec les labiales, et s'effectue en ajoutant un m a un r ou a un 6 
&6p existant. Ainsi nous avons lama, uni, himaka, nivele, Mmaka, une plaine, 
et lemba, qui s'emploie aussi dans ce dernier sens. Ainsi encore nous trouvons : 
avela et ambela, permis ; avidy, ambidy, amtdy, vendu, ou remis en echange 
de quelque chose. 

60. - H faut remarquer que si les gens qui parlent correctement ont le plus 
grand soin de faire ressortir la presence ou l'absence d'un m devant un & ou 
un p, beaucoup sont tout a fait negligents a cet £gard et marquent 1' m ou le font 
disparaitre d'une facon tout a fait arbitraire (cf. § 23). 

61.— Et maintenant que nous avons ainsi sommairement passe* en revue les 
differentes modifications qui peuvent e"tre apportees aux racines, nous voyons 
d'un coup d'oeil qu'on peut en deduire des groupes Stendus, qui viennent en 
apparence d'un son unique, lequel a 6te l'objet de divers remaniements a l'aide 
desquels on exprime les differentes nuances dune m§me signification. 

62. • Prenons par exemple le son av (eb et ef n'etant que des variantes du 
m6me) nous en deduisons successivement avo, haut ; avona, orgueil ; afoni et 
Smbona flottant (a la surface) ; ebo, vantard ; efona, respiration difficile ; if oka, 
orgueil, hauteur ; on pourrait m£me peut-etre, mais il y a doute sur ce point, 
ajouter evoka, avotra, dmbotra, arracher, (amener a la surface, attirer en r air P) 

63. — Un autre exemple est le son ang ou aing. Nous le voyons de suite 
domier naissance a une nombreuse famille issue dela racine mere, miainga, 
s'elever, partir, tsinga (prov.) se soulever (mmingi) ; tsingma se lever ; angaria 
qui parait avoir la meme signification (cf . la phrase courante, tsy nasiany nianga- 
ti7, il n'a laiss^ aucun successeur, litt. il n'a laisse personne debout) ; aingi- 
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naingina, enginengina, £tre haut place : aingitraingitra, engiWengitra, £tre 
agite (de haut en bas ?) ; aingiaingy, orgueil, arrogance ; angitrangitra, anga- 
trangatra hauteur, gaiete irr^flechie ; angoango, entasse ; taingina, perche 
sur quelque chose. 

64.— Ou bien encore prenons le mot mibebakt, employe* aujourd'hui parmi 
les chretiens pour exprimer le repentir. Supposons la forme originelle bab, beb> 
nous avons imm&liatement mibabok >, mibebeka, supplier, se repentir, auxquels 
il est possible de rattacher vavaki, priere, et vambalca fprov.) confession. II 
se peut meme que v >va, bouche, ofire la clef du groupe tout entier, la priere 
etant par excellence l'ofnce accompli par la bouche. 

65. — Mera est encore une racine de quelque int^ret. Elle n'est point em- 
ployee dans sa forme simple ; riiais elle apparait dans plusieurs racines secon- 
dares qui montrent que l'idee primitive attachee a ce mot est celle de rel&- 
chement : barera, languir, pendre, trainer ; bortra, flottant (comme un vete- 
ment), puis faible, infirme j g<Nra, faible d'esprit ; riraka, relache, faible, 
incertain ; boreraka, lache, d^sordonne. 

66. — Comme exemple final, prenons la tige hav [hev, heb, hef) de laquelle 
nous obtenons hamhdvy, hemh&vy, hevingevina, etre suspendu, osciller ; puis 
hevaheva, hevihe'vy, hSbiheby, hebikebika, hevitrevitra, hefahefa, htvikdvika, tous 
exprimant des nuances diverses de la mdme signification ; de m&me encore 
hembahdmba, hempahempa, flotter, comme un drapeau ; hhohevo flaner ; Kvfika, 
kifika, hocher la tete. 

De la reduplication et de son emploi. 

68. — Les racines, aussi bien primaires que secondaires, sont sonvent redou- 
bles ; ex : tsara devient tsaratsara, homehy devient homehimehy. Cette re- 
duplication est un phenom&ne commun aux langues malayo-polynesiennes, 
et on entrouve de nombreux exemples dans un travail interessant de M. 
Dahle (Ann. i, 298-308). La phrase suivante de M. Dahle indiquera son but 
principal: "La repetition (redoublement) d'une racine, " dit-il, "indiquo la 
"repetition de Fidee qui y est exprimee ; ex: -nandehanddha (racine leha) 
"aller ca et la ; mirinireny, errer, aller tantdt d'un cote, tant6t de l'autre ; 
"miverimbdrina, aller et revenir a plusieurs reprises ; mih'ebiheby, mihalohalo, 
"mihevihevy, mihevaheva, voltiger au-dessus; vezivezy, vacillation, etc." 
De cette conception fondamentale, se deduisent, par l'effet du redoublement, 
les id6es de plurality de dualites mentales, d' hesitation, dans le camcUre, de 
diminution, etc. Tout Tarticle de M. Dahle est a etudier. 

69. - Comme les racines primaires sont les seules sujettes au redoublement, 
tout ce qu'il y a a dire a cet egard sera donne dans la chapitre suivant, bien que 
ce renvoi ait pour resultat de necessiter l'introduction de differents derives 
nouveaux. 

70. - Quelques racines ne se trouvent que dans leur forme redouble ; ex : 
laolao, ou lalao, jeu ; salasdla y douteux, refoireha, conduite arrogante. 

71. — Dans les racines qui finissent par des syllabes autres que ka, tra, et na 9 
la contraction n'est pas permise ; ainsi fbtsy, blanc, devient par reduplication 
fotsifotsy, blanchatre ; toro, brisr, devient torotoro, brise en morceaux, mam, 
tachete, devient mtramara, tachete partout. Les seuls changements occasioning 
en ce cas par le redoublement sont indiques dans le § 78, 

72. Tous les trisyllabes finissant en ka y tra, et na 9 et accentues sur P 
antepenulti^me (§ 39, III) se contractent conformement aux regies formulas 
dans les §§ 20-32. 

Ainsi anatra, avis, conseil, devient anttranatra, avis sans importance ou 
souvent repute ; eritra, pensee, devient eritreritra, r6flexion, meditaton ; 
r&raka, fatigue, devient reradreraka, legerement fatigue ; fantatra, connu, 
devient fantapantatra, imparfaitement connu ; sdrona, abri, devient sdron- 
tsarona, un abri insufttsant ou incomplet ; mitanjozotra {zotra) est une excep- 



Digitized by VjOOQIC 



26 

tdon, car par analogic, il faudrait l'ecrire n itanjojotra. L'eleve devra lui- 
meme cherchet des exomples, et les classer conformement aux diverses modi- 
fications euphoniques qu'ils representent. 

73. — Les racines qui commencent par un h, et qui finissent en hi et tra, 
perdent cette lettre dans la seconde partie de la forme redoublee. Ainsi, hevitra, 
pensee, devient hevitrSvitra, et non pas hemkemtra, suivant les regies ordinaires 
de la contraction. Ainsi encore, de mmaikitra [knkitra), nous de\luisons 
manaikitraHcitra . 

74.— Les dissyllabes en ka, tra, et, na, se contractent parfois, et parfois 
aussi se redoubient simplement. Ainsi nous avons mitantawi, tenir ; mitana- 
taw'y etre ouvert (comme la bouche) ; mahavabatra, etre assez persdverant ; 
mivatravatra, ruisseler, comme la pluie ; mihenkena, diminuer ; miheyuiheni, 
etre obstine. 

75. - H a 6te" deja ^tabli que la racine primaire seule est affectee par la redu- 
plication ; les exemples suivants le feront mieux ressortir : 



Bacine primaire 


Racine uvec prefix?, 


Redoublement 


Vadika 


Tsimbadika 


Tsimbadibadika 


Rapaka 


Korapaka 


Mikorapadrapaka 
Afotopototra 


Fototra 


Af6totra 


Dio 


Madlo 


Madiodlo 



Malahelo parait £tre un mot compose. Quoi qu'il en soit, mala dans ce mot 
est traite* comme un pr^fixe, et la forme redouble est mal»hHohelo. 

76- Quand un affixe necessitant un deplacement de l'accent est ajoute a un 
mot de forme redoublee, la premiere parti 3 de co mot reste sans changement. 
Ainsi : 

Mainbtopdtotra Mamdtopotbra 

Manamarimarina • Manamarimarina 

Fbtsifbtsy Fbtsifotslana 

77. Les adjectifs contractus conservent I'm des temps present et passed au 
lieu et place de la premiere lettre de la racine. Souvent m£me, ils l'ajoutent 
a cette premiere lettre. Ainsi : 

Marina (arina), devient marimarina (et non, marinarina) 
Meloka (heloka) ,, melomeloka (et non, melokeloka) 

D'une maniere a peu pres analogue, mmao devient, dans la forme redoubled 
inankonao et non manaotao. 

78.- Semblablement Yn est parfois insere dans les formes redoublees. Ainsi : 

Maneso (£so) devient manesoneso 
Manampy (ampy) ,, manampinampy 

Manda (la) ,, mandandk,, 

Z6ky ,, zbkinjbkiny. 



CHAPITRE IV. LES DERIVES. 



79, -- Nous avons maintenant a considerer de quelle maniere la racine, prise 
nue, se trouve modified par different** prefixes et affixes, de maniere a pouvoir 
exprinier les conceptions trcs variees du langage liumain. 

80- Cette modification peut s'effectuer, soit a l'aide d'un grefixe seulement, 
soit a l'aide d'un affixe seulement; soit a l'aide de Tun et de l'autre. 



Digitized by VjOOQIC 



27 



A. - A Vaide d'un prSfixe : 



I. Pr^fixe 



Racine j primaire Rapaka 
simple i secondaire Korapaka 

Racine ( prim aire Rapadrapaka 
redouble I secondaire Korapadrapaka 



Derives ^ 



Racine 
simple 

Racine 
redoubled 



Racine 
simple 

Racine 
redoublee 



II.— Affixe 



\ prim aire Zara 
I secondaire Tsinjara 

primaire Zarazara 
secondaire Tsinjarazara 



III. — Prefixe efc aflixe combines 



primaire Lano 
secondaire Lomano 

primaire Hering^rina 
secondaire Tsingering£rina 



( Mand-rapaka 
Mi-korapaka 



I Mand-rapadrapaka 
Mi-korapadrapaka 



Derives ^ 



( Zara-ina 
Tsinjara-ina 



Zarazara-ina 
t Tsinjarazara-ina 



f Man-dan6-sa 
I I-lomanb-sana 



Derives -( 



I-heringeren-ana 
( A-tsing?ringeren-o 



Accentuation des derives. 

81. La regie fondamentale pour 1' accentuation des d6riv6s est que l'affixe 
seul entraine un changement, et que dans les mots de deux syllabes ou plus, 
l'addition d'un affixe fait avancer l'accent d'une syllabe, toutes les fois que la 
nature de la racine le permet. 

82.— Certaines racines (les monosyllabes et les dissyllabes a terminaisons 
l^geres) ne permettent pas ce d£placement de l'accent ; ex : Id, Idvina, Idvo, 
anddva/aa, etc. sain«, esprit sdno, isainana, ifampisa)nana, etc. On en trouvera 
beaucoup d'exemples dans les tables donnees au chapitre suivant. 

83. On voit par ce qui a ete* dit ci-dessus qu'en aucun cas l'addition d'un 
affixe ne permet le ddplacement de l'accent hors des limites de la racine. II y 
a, a cette regie, quelques exceptions apparentes : 

1. - Ividianana, relatif de vidy, achat 

— fidy, choix 

— sikidy sorcellerie 

— sakafo repas 
passif de teny blame 

— to (toa 1) obei 

— — be (bia 1) augmente 

Quelques unes de ces apparentes anomalies auraient leur origine, suivant Marre 
de Marin, dans les formes plus completes vidiana, fidiana, etc. qui subsistera 
ient en Javanais. 

84. — Quelque nombreuse et compliqu^e que puisse §tre la famille des derives 
auxquels une racine donne naissance, chaque exemple qu'on en pourra trouver 
sera conforme aux regies ci-dessus ; et c'est une habitude a prendre que de 
retenir des le debut, en meme temps que la racine,, un derive pourvu d'un affixe 
(le passif en ina ou ana s'il existe) ; on peut en deduire l'accentuation d'un 
membre quelconque de la famille. 

80- II faut compter parmi les affixes Yd qui est la terminaison caractSristi- 
que des racines imperatives et de l'imperatif actif , et ce, alors meme qu'il est 
absorbe dans Ya final de la racine. Ainsi milazd, de milaza, dire ; tsar a, de 
tsdra, bon ; ces mots sont consideres comnie 1' equivalent de mtlazd-a, tsard-a. 



2. — Ifidianana, 

3 . - -Isikidianana (rare) 

4.— Isakafoanana (rare) 

5. - Tenenina 

6. - Ankatoavina 
7.— Habiazina 
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86. — Si Ton descend de cet examen general des mots derives aux categories 
sp^ciales qui peuvent s'y rencontrer, il faut d'abord etablir que s'il existe a 
coup sur une tres grande regularity dans l'emploi des differents prefixes et 
affixes, il y a cependant beaucoup de mots qui ne peuvent &tre classes comme 
verbes, substantifs ou adjectifs sur leur seul aspect. Ainsi l'afnxe -ana peut 
6tre employ^ pour former un substantif comme vondana, (vono) meurtre ; 
un adjectif, comme vavdna (vava) bavard ; ou un verbe, comme sasdna (sasa), 
lave. De meme encore, le prefixe ma- peut indiquer soit un adjectif, comme 
madh (dh), propre, soit un verbe, comme mahtta (hita), voir. 

87. — 11 serait possible de classer les mots d'apres leur forme, et de les 
r^partir entre les divisions principales du tableau des derives donne au § 80. 
Mais pour l'usage courant, la division ordinaire des parties du discours est 
preferable. Cependant, comme la forme de certains substantifs depend de 
celle des verbes, nous nous e*carterons de l'ordre ordinaire en traitant tout 
d'abord, dans la grammaire Malgache, des Verbes, 



CHAPITRE V.— LES VERBES. 



88- — Les verbes malgaches peuvent des le debut 6tre divise*s en deux classes 
principales suivant qu'ils doivent etre separ^s de leur agent, ex : mambno azy 
oho, je le tue ; ou bien que l'agent doit leur &tre adjoint de meme qu'un pos- 
sessif (au cas, bien entendu, ou cet agent doit 6tre exprime) ex : vonoiko izy, 
il est tue par moi ; vonoin' ny olona izy, il est tue par les gens ; namondan' 
ny olona izy, quelques uns furent tu£s par les gens. Ces deux grandes 
divisions forment ce que M. Dahle appelle justement les verbes sejonctifs, 
et les verbes adjonctifs ( Ann. I. p.p. 483 — 484). 

89. Les verbes sejonctifs comprennent toutes les formes actives, soit 
transitives, soit intransitives ; et tous les verbes de cette- cat egorie sont formes 
uniquement par l'addition d'un prefixe. II n'y a d'exception que pour un petit 
nombre de racines qui rentrent dans la s^rie des verbes sejonctifs, telles que 
avy, tonga, tamy. 

90. — Les verbes adjonctifs comprennent tous les passifs, et aussi une voix 
sp^ciale a la langue Malgache, et qu'on appelle voix relative Les verbes de 
cette categorie sont soit des racines, soit des derives, formes tantot a l'aide 
d'un prefixe seulement, {aseho, montr6, de seho) tant6t a l'aide d'un affixe 
seulement, (lotoina, soyille, de loto) tantot a l'aide de l'un et de l'autre, (<mgatd~ 
hiwt, de hataka, demande,) (analdna, de ala, ayant fait l'objet d'une deduction.) 

9i.— Nous avons done en Malgache trois voix: l'active, la passive, et 
la relative. 

92. — L'agent d'un verbe adjonctif lui est uni pr^cisement de la meme maniere 
qu'un mot possessif est uni a celui qui d^signe la chose poss£d£e (§ 260) ex : 
vonH-Jco, tu^ par moi ; trdno-ko, ma maison^ 1 ) 

(1) Aucune exception a cette regie n'est admise pour les verbes ; un adjectif intime- 
ment uni a uu substantif peut s'intercaler entre le substantif et son possessif (v. § 276). 
Mais rien ne peut separer un verbe adjonctif de son agent. L% regie est absolue, meme 
pour les verbes, composes tels que mamindrafo, avoir compassion de ; midva saina, changer 
d'avis, mamtta-pdndrika, tendre un piege. Les substantifs fo, saina, fdndrika, bien qu* 
unis avec leurs verbes respectifs, doivent en etre separes lorsqu'uoe construction passive ou 
relative vient a etre employee, et qu'un agent est exprime. Des lors, l'agent et tout oe 
qui en depend doit venir immediatement apres le verbe. 
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La raison en est que probablement, en derniere analyse, tous les verbes sont 
des derives des substantifs, et que ces formes verbales n'ont pas absolument 
perdu leur caractere primitif . En examinant les langues aryennes, le professeur 
Sayce dit : "Ici nous pouvons remonter a une epoque oil le verbe aryen 
"n'existaitpas encore, etou, en fait, la conception, primitive dela phrase aryen- 
"ne 3tait a peu pres la meme que celle du Dayak actuel. La plupart des ver- 
' 'bes pr^supposent un substantif ; c'est a dire que leur tige est identique a celle 
"du substantif correspondant." (Science du langage, II, 150). II etablit aussi 
qu'en Polynesien le verbe ne s'est pas encore fait jour (ibid. II; 139). 

93. — Une discussion interessante de cette question figure dans VAnnuaire 
(1881, pp. 83-91 ; 1882, 108-166 ; 1883, 85-95). 

94. Que les substantif s aient un caractere semi- verbal, celan'ariend'etonnant, 
le fait se retrouvant dans beaucoup de langues ; comparez par exemple ce qu'on 
appelle les nomina actionis (chant, marche, etc. \ II n'est pas surprenant non 
plus que les substantifs aient une certaine tendance a la passivite. Notre mot 
travail ne signifie-t'il pas aussi le produit d'un labeur et le mot poeme n'est-il 
pas un terme passif , venu de poietes, celui qui fait. Meme les substantifs qui ne 
sont point en eux-m^mes passifs peuvent le devenir. Ainsi le mot offrande 
signine une chose offerte ; en Hebreu on dit qu'une porte 6tait lisgor> (infinitif 
act if, feraier^ pour dire qu'elle etait ferm^e. 

95. Le fait que les verbes, a l'origine, ^taient des substantifs, supprime toute 
dfficulte* pour l'emploi des suffixes pronominaux et au point de vue grammatical, 
nous n'avons aucune difference a faire entre le cas de I' agent et celui du posses- 
sif . M. Sewell dans la premiere grammaire publiee en langue malgache, (1868) 
les classait ensemble, et appelait l'agent tampon 1 ny atao. David Johns, dans 
son Dicti&nnaire (pp. 2,3) appelait les verbes relatifs des "substantif s-partici- 
pes." 

96. - On peut chercher une objection a la th£orie de l'origine substantive des 
verbes malgaches, en se fondant sur ce fait qu'ils ont une forme speciale pour 
l'imperatif. Mais la valeur de cette objection diminue beaucdup si Ton tient 
compte des autres particularity que presente le langage, et notamment de ce 
fait que les ad verbes offrent de veritables temps, et que les adjectifs ont une 
forme imperative spe*ciale ; il en est ainsi meme pour un mot tel que samy, 
chacun. II faut aussi se souvenir qu'en qualifiant de substantifs les mots origi- 
nels on ne pretend pas en faire des noms d'objets, mais simplement une desig- 
nation de 1 agent et de ses actes. Ainsi mamdno signitierait une personne tuant ; 
et vondina Facte de tuer ; l'addition du pronom suffixe ko ajoutant dans ce cas 
que Tacte est mien. De l'id£e incluse clans "mon acte de tuer" a celle de "tu^ 
par moi," la transition n'estpas difficile ; et quand une fois le caractere verbal 
est admis, le developpement ult^rieur d une forme speciale indiquant un com- 
mandement d'accomplir Facte n'a rien que de tres naturel. Nous allons voir 
qu'une forme speciale s'est en effet formee dans ce but. 

97.— Modes. — Les voix active, passive, et relative, out chacune deux modes 
distincts : 

L'lndicatif. - Ce mode est absolument general, et faute d'un meilleur terme 
qui ait chance d'etre adopte par tous, nous lui conservons la designation, com- 

Ex : Actif: Namindra-fo taminao va, ny tbmpon-trdsa, 1 

Le creancier a-tM montre quelque compassion p.ur Voiis ? 
Relatif: Namindr&ri' vy tdmpon-trdsafo va hian&o ? 

Vous a-t'il ete montre quelque compassion par le creancier ? 
Actif: Ni&va, saina ireny blona irhny noho ny dnatra natdonao ? 

lis ont change d'avis, sur votre coDseil. 
Relatif: Ny dnatra natdonao no niovdn* ireny blona ireny sdina. 

Le coDseil que vous leur avez donne les a fait changer d'avis. 
Actif: Namela-pdndrika azy izy telolahy. 

Ces trois hommes lui ont tendu un piege. 
Relolif: Namcldran 1 izy telo Idhyfdndrika izy. 

0' etait pour lui que ces trois hommes tend aient un piege. 
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muniment usitee, d'indicatif . Le lecteur doit toutef ois se souvenir que ce mode 
n'est pas seulement un indicatif. II sert en meme temps de participe, et avec 
certaines particules, sert a exprimer successivement le conditionnel, l'optatif, 
le cohortatif, et le prohibitif . 

L'impfratif. Le second mode, 1'impeVatif, se formant en ajoutant laffixe -a, 
dans les verbes se^jonctifs ; et en ajoutant-o ou-y pour les verbes adjonctifs. 

L'imp6ratif ne s'emploie que pour exprimer un ordre ou un souhait positifs ; 
mais on ne peut y recourir pour exprimer une prohibition. En ce cas le mot 
oza, suivi de 1' indicatif, doit etre employe ; ex : mamonoa, tue, nza mamvno, 
ne tue pas ; vonoy ny ombv, tue le boauf, aza vondina ny omby, ne tue pas le 
boeuf. 

98. — L'imperatif d'un verbe adjonctif a, au m6me degre" que l'indicatif le carac- 
tere d'adjonctivite ;§ 88 \ Mais 1 agent nest que rarement exprime si ce n'est 
par emphase, ou pour bien indiquer un pluriel ex : sasaonareo, soit lave par 
vous) ou encore quand l'agent est a la premiere ou a la troisieme personne ; 
{androntsika izy, blamons-le ; ataovin' ny zanakao anao izany ! que votre enfant 
en fasse autant pour vous \—Izay hahasoa ataovin* Andriamanitra ! Que ce 
qui est pour notre bien soit accompli par le Seigneur !) L' usage a fixe la signi- 
fication de ces imperatifs dans le sens d'un commandement adresse a telle ou 
telle personne d'avoir a faire quelque chose. Ainsi msdo ny lamba ne signifie 
pas "que le lamba soit lave !" mais "qu'il soit lave par vous." En fait, c'est 
T equivalent de sasaonao ny lamba. II s'ensuit des lors quun imperatif passif 
ind^fini doit s exprimer de quelque autre facon. Ainsi, "que votre nom soit 
sanctifie," se traduit par "Hohamaslnina ante ny undranno." Une com- 
paraison des imperatifs passifs dans les Evangiles grecs avec leur traduction en 
Malgache mettra encore mieux ce point en lumiere. 

99. — L imperatif s'emploie parfois dans certains cas ou en Francais un sub- 
jonctif serait ne'cessaire ; il s'emploie e"galement dans un sens optatif. On 
trouvera dans la Syntaxe le detail de ces difterents usages. 

100. — Lemoae indicatif a trois temps simples: le present, le passe, et le 
futur. 

101. Le nombre, le genre, et la personne sont sans influence sur la conju- 
gaison d'un verbe. 

A. La voix active. 

102. La voix active comprend tous les verbes s^jonctifs, (§ 88) c'est a dire 
tous les verbes dont le pronom-sujet doit &tre employe sous une forme distincte 
et separe'e ; ex : indnmt aho, j'ai ; mandihy isika, nous dansons ; mampidna- 
tra hi<*nao, tu enseignes. La grande distinction entre les deux voix active et 
passive est que dans la seconde nous pensons a un objet comme modifie' par 
une certaine action ; ex : s <sdny ny lamba, les lamba sont laves par lui ; 
tandis que dans la voix active, nous envisageons un agent et son action ; ex : 
mandsa ny I'imb i izy, il lave les lambas. On verra plus loin (§324) que tous 
les verbes peuvent 6tre employes dans le sens d un participe ou dun adjectif 
etje crois que la signification fondamentale des verbes actifs se comprendra 
mieux si nous les considerons comme des equivalents de nos participes presents. 
Ainsi lehilahy inanas-t Itmba, un homme lavant des lambas ; ankizy madinika 
milalaoy des enfants jouant. 

103. — Les differentes formes employees dans la voix active peuvent 6tre 
r^parties ainsi qu'il suit : 

Tableau des Verbes Actifs. 
Nom Exemple Signification 

1— Racine 

a. primaire Avy venir 

6. secondaire Homehy (hehy) rire 
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2. - Racine avec un pre fixe actif simple : 
Mi, avec une racine 

primaire : Milatsaka (latsaka) . tomber 

Mi, avec une racine 

secondaire : Mian j era fzera) . tomber 

Ma Mahita (hita) . voir 

Miha ... . Mihatsara (tsara) devenir meilleur 

Man Maneso (eso) defier 

Mana* ... Manatsara (tsara) . . ameliorer 

Maha Maharo(aro) fee capable de proteger 

Manka Mankamamy (hamy) tenir pour bon, agreable. 

3. — Causatif Mampilatsaka .latsaka) faire tomber 

4. — Reciproque . . Mifaneso (eso) . . se moquer de Tun l'autre 

5. - Reciproque causatif . Mifampiera (hm, .... demander permission 

1 un a l'autre 

6. - Causatif reciproque Mampifaneso (eso) .. faire se defier les gens 

entre eux 

Prefixes actif s siniples. Les trois prefixes simples le plus couramment usit6s 
sont rni- y m<>n- et mcih't-. 

i04. - Mi-, ou m- devant un i ainsi que parfois devant un o on un e, (ex : 
imditra (iditra), mety fety), monina fbninij, mdmba (dmb-t) (t) s'emploie 
avec les racines primaires pour former des verbes, soit intransitifs, comme 
wdpetraht, s'asseoir ; soit transitifs, comme yiikapoka, battre. Le sens intransi- 
tif est le plus frequent. 

105. Beaucoup de ces verbes ont a peu pres le sens des verbes moyens 
de la grammaire grecque, et se truduisent en- francais par une sorte de passif ; 
ex : miakanjo etre vetu ; n<isitroka porter un chapeau ; mifafy recevoir. de 
la semence (en parlantdu terrain) ; mikarama, recevoir des gages (kardmaj ; 
mirihana, avoir un plafond (en parlant d'une chambre); n.itampim-bav , se 
couvrir la bouche ; mihdsotr<t etre oint ; misds i avoir pratique* la c£r£monie 
de la purification (cf. mvHo, fadibv ma) ; miory, s'infliger une morti 'cation ; 
•ihivesatra ent na, se charger (Tun lourd fardeau. 

106. Les verbes en //<?'- fondes sur une relation defamille, m^ritent une atten- 
tion particuliere ; ainsi mirahalahy etre freres ; mirahavavy. fee s<jeurs ; 
ihianadahy fee frere et sceur ; >>,ivady, fee mari et femme ; ?niandevo, 
etre maitre et esclave ; miiabtra, etre beaux-freres ou belles-sceurs. Employes 
sans determination numdrique, ces verbes correspondent a un veritable 
duel. Ainsi : izy midnaka s'applique a un pero ou une mere, et a son 
enfant ; izy mivady, A un mari et a sa femme; izy mirulnvavy, h deux 
soeurs. Si Ton veut y comprendre plus de deux personnes, il faut ajouter 
avy, ou employer un nombre precis ; ex : izy mianakdvy, toute la famille ; 
izy mianadahy avy, freres et soeurs ; izy telo mirah'tvavy, elles les trois soeurs ; 
izy telo mianaka, les parents et l'enfant ; ou bien Tun des parents avec deux 
enfants. 

107. — Le prelixe mi- s'emploie parfois avec un phrase tout entiere, ex : 
mimason' ny mpanira, avoir les yeux occup^s a. arranger du coton en meches ; 
dememe encore mitcnda fdmrano profiter de l'abondance ; ?/» idtari Ingbi*y, 
marcher comme Ingory ; mit'tre'him-bdlarite'n'i, mivblom-burahiw^ mitbetr' 

* M. H. F. Standing est d'avis de simplitier les prefixes ; ctifs^ en supprimant mana, 
et miha. II considere les verbes en mana comme une simple variete des verbes en man- 
et il explique son opinion en disant qu'ici la racine e*t remplacee par le mot abstrait, 
en ha- ; ainsi , de htfsara, nous j»vc«ns mtnvtsarj,, du me.ne que mancisina procede 
dehasina. 

Les passifs dela forme hots 'rain > (v. § loti) viennetit a l'api'iu de cette opinion. 

Mi-., employe en prefixe dans l^s u. ernes cjixlitions donuerait les verbes en miha- 
ex : hatsara, bonte, mihatsara. devenir n.eillriir. 

(t) On entend dire parfois miomba. 
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andriana, mivolon-Jcary, miendrik' andriana, mivdho-mdmba. Matorin' alahelo, 
s'endormir de chagrin, est un exemple du mdme genre avec un verbe en 
ma, 

108* - I^ s verbes en mi-, formes k l'aide d'une racine secondaire, sont 
uniquement intransitifs. lis sont extrdmement frequents, et on en trouvera 
facilement des exemples. Ainsi miafan f fara ) arriver a une fin ; miantdthbo- 
ka (tomboka) commencer ; mibosesika, fsesikaj, se frayer un chemin ; 
mitongilant fhllanaj, pencher d'un c6te. 

109.— H y a toutefois une seVie de verbes en mi- qui r6clament une 
attention speciale : ce sont les verbes en mian- ( ou miam ) et en mitan . 
lis ont £te* justement appeles, "verbes de tendance" ; beaucoup d'entre 
eux, en effet, indiquent une tendance ou un mouvement dans une direction 
donnee ; ex : miankohoka (hdhoka) se prosterner ; mianavaratra (avaratra) 
aller vers le Nord ; mitaribndrika (bndriki) courber la tete : mitandahdra 
(lehatra) 6tre mis en ordre. 

110. —Man- forme ordinairement des verbes transitifs, comme mananatr>i 
(dnatra) conseiller, blamer ; mais on trouve aussi quelques verbes intransi- 
tifs en man-, tels que mandihy (dihy) danser ; ruandeh'i {leh<i) aller. Quelques 
unes de ces formes ne sont, a proprement parler, que des adjectifs ; ex : 
mangatsiaka (hatsiaka) froid ; mangarahara, (hdrahara\ mince, comme une 
etotfe us6e. 

Le prefixe man- peut &tre accole*, 

a. — A une racine primaire comme dans les exemples ci-dessus. 

b. - A une racine secondaire, comme dans maninjara partager, di viser, de 

. tsinjdra, dont la racine primaire est zar<i. 
c. — A un ad verbe numerique, ex : manintHo, faire q.q.ch. pour la troisieme 

. fois, de intelo. 

111. — L'emploi du prefixe man- avec des'racines commencant par une 
consonne entralne les changements suivants (v. le Dictionnaire de Richardson, 
pp. 410-423). 

1°. - Lorsque la premiere consonne de la racine est un ft, un s, ou un t, 
cette consonne est simplement supprim^e. II en est de meme parfois pour un 
h initial. Ex : 

k - Man-kaikitra devient manaikitra, mordre 

s— Man-sasa ,, manasa laver 

t— Man-tsiry ,, maniry croitre 

h— Man-hahy ,, manahy secher 

2 3 . — La premiere consonne de la racine se trouve parfois remplacee ou 
renforc^e. Ainsi h devient parfois g ; I est change" en d ; r et z sont renforc^s 
par Taddition d'un d, et deviennent dr et dz 9 c'est a dire j. Ex : 
h—g — Man-halatra devient mangralatra d^rober 

l—d — Man-Jona ,, manSona tremper 

r — dr— Man-rdso ,, mandroso avancer 

z— j — Man-^hy ,, manj&ry mesurer avec la main. 

3.°— Devant les labiales /, p, 6, v, le prefixe man- devient mam-, et la 
premiere consonne de la racine est supprimee. Cependant il y a quelques 
exceptions pour b et v ; cette derniere se transforme naturellement en b. Ex : 
/— Man-/bha devient mambha, eveiller 

p — Man-p6traka ,, mametraka, etablir 

v-Man-i?6ha ,, mamcSha ouvrir 

v— Man-voatra ,, mam&batra preparer 

6 — Man-fcabo ,, mamabo faire prisonnier 

6— Man-fcanga ,, mambanga faire des breches 

4°.— Devant m et n le prefixe devient ?na. 

m— Man-m6sa\y devient mamosavy, ensorceler 

n— Man-nenina ,, manenina, regretter 
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112. — Lorsque le prefixe man- est employe avee w*e raoine Qemm^ncant par 
une voyelle, ou par d, g, ou j, aucun changement n'est neoeasaire, E* ; 
a — Man-as* devienfc manasa, aiguiser 

e— Man-esotra „ manesotra, emporter 

i - Man-iry ,, maniry, desirer 

o Man-oro ,, manoro, bruler 

rf— Man-dona „ mandona, cogner 

g - Man-gehy ,, mangehy, attacher 

j— Man-jaka ,, manjaka, oflrir le jaka 

113.— En examinantces differents verbes, on se rendra oompte que dans 
plusieurs cas, iln'y a aucune difference d'orthographe entre deux verbes en man-. 
En pareille rencontre le contexte seul peut servir de guide. Sou vent, toutefois, 
si l'indicatif de deux verbes est identique, on trouvera des differences dam 
leurs imperatifs. Ainsi l'imperatif de mamoh't, reveiller, est mamchtaa, tandis 
que oelui de mamdha, ouvrir, est mamoha. 

1 14. — Le prefixe maha- ou rnah'~ devant une voyelle, sert a former ce qu'on 
appelle ordinairement les verbes potentiels. Son usage est plus repandu encore 
que oelui des autres prefixes, et il peut §tre ajoute* 4 presque tous les mots et & 
presque toutes les phrases du langage. 

II s'emploie pour exprimer : 

a, - Le pouvoir ou la capacity (fahdizana) d'accomplir tel ou tel aote. Ainsi 
makaadky teny izy (=imahdy mamdky teny izy) il est capable de lire ; tsy r»ak&* 
sdknna azy aho je ne peux pas l'emp&cher ; tsy mahwo tena izy, il ne peut pas 
se def ondre ; tsy nahdrina azy intsony izy, il ne pouvait plus se relever. 

6. — La tendance d'une chose vers un etat indique* par la racine. Aiasi : 
munaova toy irony tsen<t : tsy miantso, ka mahavdry ; faites comma ce marche 
la-bas : il ne crie pas, et reussit pourtant a rassembler les gens. Mahavbry 
n'exprime pas ici le simple pouvoir de r£unir les gens, mais la cause meme du 
rassemblement, et maha- indique le pouvoir operant. Cet emploi est surtout 
frequent avec le temps passe* ; ex: tsy nahavory hoatrtnona izy, il n'a guere 
reussi a en rassembler. Namory pourrait £tre employe de quelqu'un qui 
s'efforcerait, m6me en vain, de r£unir les gens ; mais nahavory implique le 
succes. 

c. - Ce qui constitue une chose, ou la fait ce qu'elle est, (ny mah'izy azy, 
comme disent les Malgaches). Ex : Ny haldvan-tsandWy tsy mah' Andriana, 
la longueur du bras n'est pas ce qui fait un roi ; izany no mahttona ny 
dona, c'est ce qui fait les hommes ; izany no maha-Fahatdon 1 Imerina azy, 
c'est ce qui en fait le tiers de l'Emyrne, izany no maha-Vazaha azy, c'est ce qui 
montre qu'il est un European ; ny olona no mahatrdno ny trdno, ce sent lee 
gens quil'habitentqui font la maison ce qu'elle est. De meme encore, on entend 
constamment, ny mahatsdra ou mahardtsy azy, ce qui le rend meilleur ou 
mauvais, ny mahamHy, mahamendrilca, etc. 

Les idiotismes suivants, dans 1' emploi des verbes en maha- sont bona a noter : 
ny cmdro nihahHy azy, sa jeunesse ; ny tandna nahabh azy, la villa ou il a 
grandi ; ny taona naha-martiora azy, l'annde de son martyre ; ha&rizay nahatdny 
ny tany sy naholona ny olona, depuis l'epoque ou la terre et ses habitants sont 
devenus ce qu'ils sont. 

115. — Un verbe en maha- peut s'employer dans Tun quelconque des sens 
indiqu£s ci-dessus. Ainsi nous pouvons dire : tsy mahatsdngana izy (=tsy 
mahay mitsdngana izy), il ne peut pas se lever ; ou bien : tsy mahatsdngana ny 
maty isika, (=fey mahay mandngana ny maty isika), nous ne pouvons pas 
ressusciter les morts. 

116.— Les autres prefixes actifs simples sont miha-, mana-, mariha-, et ma-. 

117. — Les verbes en miha- sont intransitifs. On les appelle Verbes Progres- 
sifs, comme exprimant l'idee d'une evolution graduelle. Ainsi mihatsdra 
signifie devenir meilleur par degr^s, progresser vers le mieux. 
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118.— Le prefixe miha peut s'employer : 

1°. — Avec les racines : 

a.— Substantifs.— -ex : mihafani {fdni) devenir chaud. 
b. — Adjectifs. — ex : mihardtsy (rdtsy) devenir mauvais. 

2*.— Aveo les adjectifs en ma- : 

a. —sans contraction, ex : mih'imadio {dio) devenir propre. 

6. * avec contraction, ex : mihamdrinn (drina) devenir plus veridique. 

3°. — Avec les verbes intransitifs : 

a. — en mi- ex : mihimisdraka, s' eloigner de plus en plus. 
6. —en man- ex : mihamandritra (aritra) devenir plus fort (apr£s une 
maladie). 

4°. — Parfois menie avec les verbes transitifs : mih-i muh'ddla an' Andriamanitra, 
croltre en connaissance de Dieu. 

H9.-~Les verbes en mana- ont la meme signification que les verbes en 
man-. M. Baker dit que le prefixe mana- implique une certaine continuity 
d'action. Le P. Webber le traduit par le mot "rendre." 

Ainsi manaUdra equivaudrait a rendre bon, a l'aide d'une action suivie. 
Mana- n'est peut-6tre qu'une contraction de man to, faire ; on trouve en effet 
mnnahoana pour manao aho ina. II faut avoir soin de ne pas confondre mana- 
et maha-. Quand la meme racine donne naissance a des verbes avec les deux 
prefixes, la distinction s'apercoit aisement. Ainsi manaUdra signifie accomplir 
une action pour T amelioration d'une chose ; tandis que mahitsdra s'emploie- 
rait soit a propos du pouvoir d'ameliorer une chose, soit ' a propos d'une 
qualite revelant sa valeur intrinseque. 

Le prefixe mana- avec des mots tels que marina, meloka, ratsy, s'emploie 
pour indiquer la qualification donnee a un individu, le representor de telle 
ou telle facon. Ainsi manamdrina et manameloka signifient declarer innocent 
ou coupable ; ils s'emploient cependant aussi bien des temoins que du juge. 
Manardtsy signifie calomnier. 

On rencontre parfois une forme anormale en mano-, ex : manonb/y (nqfy), 
r£ver ; manorobona (robona), vegeter vigoureusement. 

120.— Le prefixe mana- peut s'ajouter : 

1°. — Aux racines, 

a. — Substantifs, ex : manodh {dio) nettoyer. 

b. — Adjectifs, ex : manasdrolra (sdrotra) rendre plus difficile. 

2°. — Aux adjectifs contractus en ma-, ex : manameloka, (heloka) condamner. 

12 1.— Manka- est un prefixe transitif, moins usite que man- on mana-. II 
est souvent assez difficile de lui assigner une signification caracteristique le 
distinguant des deux autres. 

H entralne parfois l'idee d'envisager une chose sous tel ou tel aspect. Ainsi 
mankamdmy signifie considerer comme doux, jouir de ; mankasitraka, regarder 
avec plaisir, remercier ; mankahdla, hair. Ainsi encore, mankatelina et man- 
kafy, trouver agreable. 

II a quelquefois la force causative, ex : mankardry, rendre malade ; manka- 
Uo 9 emvrer ; mankahia, faire maigrir : marikaldlina, creuser. 

II implique parfois le mouvement ; ex : mankdny, aller la ; en ce sens il 
est employ 6 avec tous les ad verbes de lieu : mankaty, mankary, etc. 

lgg. — Le pr6fixe ma- se contracte parfois en m- devant une voyelle, comme 
dans mdka (aka), et peut s'employer pour former des verbes transitifs comme 
mahita (hito,) voir ; matdhotra (tdhotra) craindre ; matbky {toky) avoir confiance. 

123.— Dans bien des cas, il est difficile de determiner si certains mots de 
cette forme sont des adjectifs ou des verbes. Mais quand ils donnent eux- 
m§mes naissance a un relatif, comme quelques-uns de ceux qui viennent d'etre 
donnls en exemple, (matdhotra, <>t horma ; mahita, ahithnj il semble Evident 
qu'ils ont le caractere verbal. Par exemple, l'adjectif madio, propre, ne forme 
pas le relatif adidvant, mais aboutit a ahadidvana,, issu lui-meme d'un verbe 
en maha-. 
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Verbes causatifs reciproques. 

124. — Le prefixe causatif est mamp- et en changeant I'm des prefixes ci- 
dessus enum6r6s en mamp- on forme une serie de verbes qui etablissent la 
relation de cause a effet avec la forme simple dont ils sont derives. ( x ) 

Ex : miteny izy, p. parle ; mampitenyazy oho, je le fais parler ; maniraJca aho, 
j'envoie ; mampaniruka, je donne ordre a quelqu'un d'envoyer un messager. 

La relation de cause k effet renferme toutes les id^es d'ordonner, d'envoyer 
quelqu'un faire quelque chose. Avec une negation, l'id^e d'emp§cher 
quelqu'un de faire quelque chose s'y trouve frequemment comprise. Ex. 
Izuny no tsy nampankaty azy, c'est ce qui la emp§che de venir ; Izany no tsy 
n'inipanan-karena azy, c'est ce qui l'a empeche* de devenir riche. 

Comme en Hebreu, le causatif du verbe empruni.er signifie prater. Ex : 
misambo-bolu, emprunter de l'argent ; mampisdmbo-bola , prater de l'argent ; 
mlndrana akanjo, emprunter un vetement ; mampindrana, le prater. 

125. — En substituant mif- a I'm- des prefixes simples employes transitive - 
ment, (excepte moha-) on obtient des verbes reciproques. 

Ex : mahtta isika, nous voyons : mifahtta istku, nous nous voyons Tun 
l'autre. Cependant mifahtta n'est pas tres usite, et Ton prefere mifankfihita.-— 
Mamono izy, ils tuent ; mifamdno izy, ils s'entretuent. 

II existe des verbes reciproques formes a Taide de verbes en man- ou 
manka- lesquels ne se trouvent plus maintenant en usage. Ex : mifanina 
(ts&na) se rencontrer, semble venir de manena ; mifanditra y de mandttra 
=manao dUra; de meme encore : mifankatbky, mifankatdhotra, mifanka- 
tia, mifankahay, mifankaldla : Pour quelques uns de ces termes il existe une 
forme en mifampaha-, laquelle est plus usit^e ; ex : mifampahatdky, mifampa- 
hatdhotra. 

Les formes reciproques s'emploient parfois alors que l'idde de reciprocity 
n'est pas rigoureusement impliquee. Ainsi la charge de gouverneur est 
d£finie : toerana ifandiasana, une place dans laquelle on se succede l'un a 
l'autre, bien qu'un gouverneur reVoque" ne rentre point en charge. De meme 
les enfants d'une famille sont dits mifandrakdraka, bien que Taine* ne suive 
pas le plus jeune. En re*alit6, ces formes reciproques peuvent s'employer avec 
la meme latitude que nous aurions pour exprimer en Francais que certaines 
choses se font Tune apres l'autre. 

Les formes reciproques peuvent encore s'employer avec un nominatif 
singulier pour exprimer un seul cote" d'une action reciproque ; ex : nifarikatia 
tsara taminy Babe, Rabe etait en relations affectueuses avec lui. 

126. — En combinant les prefixes mamp- et mif- on forme k volont£des verbes 
causatifs reciproques, et reciproques causatifs. Ex : mampifandahatra azy roa 
lahy aho, je fais plaider ces deux hommes l'un contre l'autre ; mifampahasdso- 
tra izy, ils s'occasionnent du d^sagrement l'un a l'autre. 

127. — Deux theories adverses sont en presence en ce qui concerne Porigine 
de ces prefixes composes mampan- mif an- etc. La premiere est qu'ilfaut y voir 
une simple combinaison des prefixes transitifs ordinaires. La seconde veut 
que les elements caracteristiques, amp et if, denotant respectivement la causalite 
et la reciprocite soient en realite intercaies a la fac,on des divers infixes 
deja mentionnes. Cette seconde theorie a pendant longtemps predomine, 
et elle est soutenue par Marre de Marin, (pp. 56, 59). Mais on trouvera 
dans les travaux de M. Dahle {Ann. I, 496-500; III, 283-286) certaines 
remarques ingenieuses, dans lesquelles il entreprend de demontrer, d' accord 
avec le caractere agglutinatif de la langue, que ces prefixes composes sont 



(*) Ilfautnoter les causatifs irreguliers qui suivent : mamporisika p. mampirisika ; 
mampordfy p. mampirafy ; fampoehana, une boucle, est forme comme a'il venait de 
mampoaika au lieu de mampiaika (racine aika). 
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simplementunerepetitiondttpre^xetraiwitif ordinaire man-, et que mdmpandehi, 
par exemple ^man-fandelw^man-mandeha. 

X28.—I1 est possible cependant que ces formes n'aient pas une ongine aussi 
simple, et que les elements ump et if remontent a une epoque plus ancienne 
de l'histoire de la langue, et repr^sentent en Malgache quelques uns de differents 
prefixes causatifs et reciproques qu'on trouve dans les langues parentes. 
Parmi les prefixes eausatifs enumeres pas le Dr Codrmgton, on voit wx-wt-, 
tohaka-, etfafoi; et parmi les prefixes reciproques, vet-, var-, fai; etc. Aux 
lies Samoa et Tonga, fai est un prefixe reciproque. 

129.— La table ci-dessous fournira un aide-memoire utile pour retemr les 
relations mtftuelles des diflferents prefixes. 



Tableau synoptique des pbefixes actifs. 



Simples 



Mi- 
Mian- C 1 ) 
Miha- 
Maha- 
Ma- 
Man- 
Mana- 
Manka- 



Cuusatifs 



m-amp-i 
m-amp-ispi 
m-amp-ih& 
m-amp-aha, 

m-amp-mi- 

m-a?//£>-ana- 

m-awp-anka- 



Reciproques 



Causatifs- 
reciproques 



Reciproques- 
causatifs, 

m-ifamp-i- 

m~ifamp-iaxi- 

m-tfamp-Tftia,' 

m ifamp-dh.B, 

m-ifamp-a.- 

m-ifamp-axi- 

m-ifamp-ana 

m-t/amp-anka 



m-if-a 

m-if-an- m ampif-sxi- 
m-t/-ana m-ampif-ana, 
m-if-anka m-a mptf -znka, 

II faut noter, en particulier, que les verbes transitifs seulement ont des 
formes reciproques. Les verbes intransitifs (en y comprenant ceux en mnha, 
lesquels sont ordinairement transitifs), peuvent atteindre la forme reciproque, 
seulement en recourant d'abord a la causative ; ex : ruifampithiy, qui signifie 
simplement causer Tun avec l'autre ; 'inifampitcndra entawi, porter le fardeau 
Fun de l'autre. Les verbes matoky et matahotra ont pour reciproques, non pas 
mifatdky et mifatahotr<t, mais wtifampahatoky, et mifampahatahotra, bien que 
rrMfahita soit rarement employe. 

130- — Pour la formation de Timperatif actif, les changements suivants 
a'operent : 

a. — La terminaison caracteristique de Fimperatif actif, en a vient 
s*aj outer. 

Ex : mamaly, repondre, imp. mamalia ; mamono, tuer, imp. mamonda ; 
mtiaza, dire, imp. mUaza=imxlaza-a. 

k—Le defacement de l'accent en avant, d'une syllabe, lorsque la racine 
le permet. 

c. — Enfin, parfois des changements analogues a ceux qui sont requis pour 
former des verbes passifs en -ina et -ana. Ex : mamohdza, cf . fohazina. 



VOIX FASSIVM. 

131. — Le frequent usage de la construction passive en Malgache est un deft 
pkenomenes du langage qui attire des le debut l'attention des Europeens> 
Cette tendance a 4t£ attribute par le Rev. Gr. Cousins au caractere national 
(Ann* 1881, p» 90). Ewald, de la meme facon, attribue l'usage constant du 
passif dans les langues indiennes, au caractere indolent du peuple, qui a 
marquS le langage de son empreinte. (Heb. Syn. p. 129). Le Malais nous 
r4vele une tendance analogue, ainsi que l'^tablit la Grammaire de 1' Abbe Favre. 
II dit que beaucoup d'etrangers qui apprennent le langage par l'oreille finissent 

(1) Ainsi que les autres racines secondairea. 
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rir employer le passif sans s'en douter. Le mfcme cas so presente assortment 
Madagascar. Peu de personnes, & moins d' avoir soigneusement analyst le 
langage, peuvent concevoir qu'en disant hitako ny trano, elles expriment 
autre chose que : je vois la maison. A moins de vouloir insister specialement sur 
l'agent efc Taction v§102) nul ne songerait a dire : mahita ny trano aho. En 
ce point, comme en tout autre, il faut suivro Fusage des indigenes. La question 
a d6ja 6te traitee, coinme je Fai dit, dans YAnnuaire. 

132. — Les differentes formes de la voie passive peuvent etre classees de la 
maniere suivante : 

Exzmple Signification 

Tapaka coupe. 

Tmapa (tapaka) — id - 

I'a/afindra ' deplacS 

Foasasa (sasa) lave 

J.seho fsdho) montre* 



Nom 

1. Racine passive 

2. Passif avec infixe 

3. Racine avec tafa- 

4. „ „ voa 

5. Passif en a- 

6. Passif en -ina 

a. d'une racine primaire : 

b. ,, ,, secondaire : 
e. d'un substantif abstrait. 

d. d'un adjectif contracts : 

e. d'une preposition complexe 
/. d'un verbe en man* 

g. d'un verbe en manka- 



Zarama (zara) 
Tsinjarkina (zara) 
Hats&vkin'i (tsara) 
Menarm* (henatra) 
A?n-poizina (an-fo) 
Antsakhiri'i (tsaka) 
Ankahalkina (hala) 



d'un verbe causatif en mamp- Ampila,zkina (laza) 



divise 

partage" en lots 

ameliore 

rendre honteux 

attendu 

puise 

hai 

avoir fait dire 



^mpifandaharma (lahatra) 



avoir fait plaider 
l'un centre l'autre 



L d'un verbe causatif 
reciproque en mampif. 

7. Passif en -ana, 
(des racines seulement) Fotsiana (fotsy) blanchi 

8. Prtssif en-ena Vonjena (vbnjy) sauve, aide. 
133.— Racines passives.— La racine passive etablit de lafacon la plus gene'rale 

que tel ou tel objet a ete affecte de telle ou telle maniere. Ex : tapaka y coupe* ; 
resy, vaincu. 

Quand une racine passive, et un passif en -ina, en -a»a, ou en -<i derive 
de cette menie racine, sont a la f ois en usage, on trouvera generalement quelque 
difference dans leur signification. Ainsi tapaka et tapahina, coupe, s'emploient 
l'un et l'autre comme verbes passif s, tapaka emportant l'idee d'un acte achev£, 
en laissant l'agent dans Fombre ; tapahina au contraire suggere immediatement 
l'idee d'un agent et d'un acte en train de s'accomplir. De m§me pour vaky, 
vakirtd, brise ; levona, levdnina ; resy, reseua ; voky, vokisana. 

La racine passive avec un suffixe ou un substantif indiquant un agent ne 
signifie pas simplement qu'un acte a ete ou n'a pas 6te" accompli ; elle implique 
aussi que Facte est, ou n'est pas au pouvoir de l'agent ; ex : tsy tapako ity 
hazo ity, arrive virtuellement a signifier : je ne puis pas couper ce morceau 
de bois en deux, ou bien : je n'aipas reussi a couper, etc. 

Le mode imp^ratif d'une racine passive se forme en ajoutant a, comme pour 
Fimp^ratif actif, (§ 130) et il a d'ordinaire un sens optatif ; ex : rese f=resi+a ; 
comp. harSna^hari+anaJ puisse t'il tee conquis ; sitrana, puisse t'il §tre 
gueri ; tova vdlana, puisse votre promesse s'accomplir. Voyez ce qui est dit 
de F imp^ratif des adjectif s. 

134.— Passif s avec nn, infixe.— On les entend souvent; mais- comme ils ne 
sont guere usites Iitterairement, il est probable qu'ils deviendront de plus en 
plus rares. II y en a un qui a surv^cu dans le nom d'une des principales voies 
de Tananarive, en venant de FOuest, Ambatovinaky, les Roches Bribes : il 
avait fallu en effet, faire sauter a la mine une masse de rochers pour ouvrir la 
route. On peut encore eiter d'autres exemples : rmifatra (rifatra) £chapp£ ; 
hinary (hai*y) acquis ; binaby (Wfefo/), porte sur k dos ; gmMra (gddra), enchame* ; 
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sindtro (sdtro), bu ; hinitsakitsaka (hitsaka), foul6 aux pieds ; tonorotoro (tiro), 
£cras6 \Uinentsina ( tslntsina J, houohe ftinafy (tafyj, use, en parlant d'un 
lamba. 

135. — Bacines avec tafa-. Tafa- employe" comine prefixe avec une racine,! 1 ) 
implique Fid^e de quelque chose de complet, et repond souvent au parfait d'un 
verbe francais neutre ou r^flexe. (2) 

Ex : tafapetraka aho, je suis assis, ou je me suis assis ; tsy mboli tafavory ny 
dlona, les gens ne sont pas encore tous rassembles. Ce prefixe differe pourtant 
de notre parfait en ce qu'il peut &tre employe" d'un acte entierement termini, 
ex : tafavdry izy omaly, ils etaient reunis hier. II implique frequemment 
aussi l'idee d'accident : ex : tafatelina, a vale par hasard. Le P. Webber 
donne une regie utile : d'apres lui, tafa- sert a repondre a un imperatif 
intransitif ; ainsi mipetrdha hianao, assieds-toi, recoit corame reponse : 
tafapetraka aho, je suis assis. II ajoute que tafa- implique aussi 1' operation 
d'un agent interne, en opposition avec voa-, qui implique un agent externe. 
Quoique ce principe soit exact dans la plupart des cas, on trouve cependant 
des exemples qui ne sont pas en complete harmonie avec la regie du P. Webber, 
tels que : Tafavoako ny bmby, le b^tail a ete conduit dehors par moi ; Tafiditrao 
va ny omby, avez-vous rental le betail ? Tafitako ny rano, j'ai traverse l'eau. 

136. — Racine avec voa-. Voa- (litt. frappe) est un prefixe dont la significa- 
tion est analogue a celle de tafa-. A part quelques rares exceptions (ex : voam- 
pdkatra {akatraj, voampidina (idina), voampandro (andro), voampanina (fanina), 
etc. il ne s'emploie qu'avec les racines. II emporte l'idee d'achevement, k peu 
pres comme un parfait passif en francais. II sert aussi de passif aux verbes 
transitifs en mi- ou on man-. 

Ex : voasasa ny lamba, les vetements sont ou ont et6 laves. Voa- (v. le § 
precedent) repond aux imperatifs passifs et aux imperatifs actifs transitifs ; ex : 
manangona ny vato, ou angbny ny vato, rassemblez les pierres, aurait pour 
reponse naturelle : efa vodngona izy, elles sont ou elles ont ete rassemblees. 
D'autre part, les assistants, dans une eglise, seraient dits tafangona, c. a. d. 
s'^tant reunis volontairement. 

137. — Passifs en -ina. Le plus grand nombre des verbes passifs est en -ina, 
De la les di verses subdivisions correspondantes qui figurent dans la table des 
verbes passifs (§ 132) ; aucune d'entre elles, cependant, ne presente de dif- 
ficulty particulieres. L'aflixe caract^ristique de l'imperatif passif est o, et 
quelquefois y, si le mot se termine deja par un 0. Les changements 
qu'entraine l'addition des affixes seront precises dans la table ci-dessous. 

Les categories 6(a) et 6(6), comprennent les passifs de tous les verbes en 
mi- ou en man- qui sont usites transitivement ; ex : milaza, il dit, lazaina dit ; 
mandpaka, il coupe, tapahina, coup6 ; maninjara, il partage ; t$injara\na, 
partage. 

La categorie 6 (c) est semblable comme forme aux noms abstraits en ha- ana ; 
la seule distinction est que le nom abstrait se termine en -ana tandis que le 
verbe passif se termine en -ina. La ressemblance des deux formes peut s'expli- 
quer aisement, si nous admettons que le passif ait une influence causative ; ainsi 
hatsarana, bont£, correspond a hatsaraln't, rendu bon. Les passifs de cctte 
categorie servent ordinairement de correlatifs aux verbes actifs en mana-, ex : 
nanatsura azy uho> efa twhatsaroiko izy (cf. § 103, note). 

La categorie 6(d) est relativement rare. Les exemples suivants en explique- 
ront la formation : 

Alohaina (a-16ha) envoy 6 devant 

(1) Dans tafandrlana {dndry), etant alle se coucher, tafa, contrairement a l'usage 
ordinaire, sert de prefixe a un derive. 

(2) Le Dr. Codrington a montre <jue le tafa des Malgacbes correspond au prefixe de 
spontaneite dans les langages melanesiens {Ann. Ill, 351.) 
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Alalanina (a-lalana) convoqu6 

Antenaina (an-tena) espe>6 

Ambohoina (an- v6ho) ayant le dos tourne 

Antsorbhina (aw-tsdroka) porte" sur l'epaule 

Ampofoina (an-fbio) tenu dans le giron 

Les categories 6(/) et 6(g) sont simplement les passifs respectifs des verbes 
actifs en man -et en manka- ; ils ne sont pas nombreux. En voici quelques 
exemples: angaldrina (Jidlatra) vote ; angitdhina (hdtaki) demand^; anka- 
tidvina (to) obel ; ankiftzina (fy) tres apprecie\ 

Les categories 6(h) et 6(t) sont les passifs causatifs reguliers. Les verbes causa- 
tifs actifs et les verbes causatifs reciproques (v. la table § 129) deviennent passifs 
par la suppression de I'm du pr^fixe, et l'addition de la terminaison passive 
-ina, en tenant compte, bien entendu, des changements qu'exige la nature de 
la racine, corame pour les passifs simples. Le passif de tous les verbes 
causatifs se termine en -ina, (ena dans quelques cas rares). Cette regie est 
tou jours applicable, mSme dans les cas ou le passif simple se termine en -ana. 
Ainsi ; sorati/ii devient ampanorat- ina, etre £crit, ou fait ecrire ; rav-anw 
devient ampandrava -ina ; ovaia devient ampanova- ina. 

Jj'i de l'afnxe est la seule distinction entre les deux voix passive et relative, 
dans les verbes causatifs. 

Ex : ampanolb -inn (solo) Relatifs ampanolo -ana 
ampananarma (dnatra) ,, ampananar-ana 

138. -Les passifs en-awa ont souvent la meme signification que ceux en -ina, 
et s'emploient simplement comme passifs des verbes transitifs actifs en mi- ou 
en man-. II ne semble pas possible d'indiquer une raison de pre^rence pour 
Tune ou l'autre forme. 

Souvent, d'autre part, les passifs en -ina et -ana sont sortis de la meme racine, 
et s'emploient dans des sens diflterents. Ainsi de dtitra nous avons uterine, qui 
s'emploie en parlant de la chose ported, et aterana, en parlant de la personne a 
qui elle est ported ; ainsi encore de velotra sont formes velar ina qui s'emploie 
en parlant de la natte etendue, et velar ana, en parlant de la place couverte par 
cette m§me natte. 

139.— Dans quelques cas une racine identique rev£t deux formes apparem- 
ment distinctes ; ex : tdkona a un double sens et produit les passifs takbnina, 
porte* en palanquin, ( fitakonana) et takonana, cach6. De mSme encore ranitana 
et raukina, tampShina et tampdhanu semblent impliquer l'existence de deux 
racines rdnitra et tdmpoka. 

L'emploi le plus important des passifs en -ana, est celui qu'ils ont comme 
correlatifs des passifs en a- (cf. § 142). 

140. — Passif 8 en -ena. — L'afnxe -ena n*est qu'une simple contraction. Ex : 
vonjena (vonjy)=*vonjiana ; quand cette contraction s'opere dans le passif 
simple, toutes les formes relatives et les formes passives causatives et causati- 
ves reciproques conservent la terminaison -ena ; ex : vonjena, ampamonjhia, 
antpifamonpna (vonjy) ; ekena, ampanekena, ampif an ekena, (diky), tendrena 
(tendry), ampanendrena. 

141. — Passifs en a- . Cette categorie de passifs est tres fr£quente. 

142. — D'accord avec la regie fondamentale deja indiquee, le prefixe a- 
n'entraine aucun changement dans l'accentuation. L'imperatif se forme 
comme dans les autres passifs, en ajoutant o ou y en affixe, avec les modifica- 
tions ordinaires. Ainsi, 

Racine Indicatif Imperatif 

Haro Aharo Aharoy 

Kapa Akapa Akapao 

Fono Afdno Afonbsy 

Les passifs, andmpy, amely, amidy sont irreguliers, mais ils appartiennent a 
cette categorie ; andmpy remplace a-ampy ; Yn n'est insere que pour preserver 
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le double a ; mtrnMyzszavely, et *midy=avidy. 

a. — Le sens primordial du passif en a semble fctre de designer un objet comme 
place dans telle ou telle situation ;ex : nptbraka, place ; aflndra, change de place ; 
asdndratra, eoulevl ; aUry ou otdina, abaisse ; apaka rapproehe k toucher ; urbs« y 
avance* ; akemotra, recule* ; ahllana, mis but le cote* ; atsivalan^ place* en travers ; 
aeakana, place en travers du chemin de quelqu'un ; atvildmy, place sur le dos ; 
ahorirana, tourne sur le c6t£ ; atsotra, etendu (comme la bras) ; avtnMna, 
replie\ 

b. — Mais l'emploi le plus difficile du passif en a- est celui qu'il occupe comme. 
oorrelatif du passif en -ana, (parfois ~ina). Beauooup de verbes qui gouver- 
nent deux accusatifs, dont Tun est l'objet d'une action, et le moyen ou 1* ins- 
trument de cette action, font du premier le nominatif d'un passif en -an'/, et 
le second, d'un passif en a-. 

Ainsi, dans la phrase mcmbso-tsblika azy oho, je loins avec de l'huile, le 
corps oint deviendrait le nominatif du passif hoabrana (ho$omko solika izy) et 
l'huile deviendrait le nominatif du passif ahbsotra, {ahdsotro ozy ivy stiikd). 
De meme encore vrtiona s'emploie de la personne a laquelle on repond ; et 
avaly de la reponse donnee ; ampmna de ce qui recoit une augmentation, 
andmpy de 1' augmentation elle-meme. On dit en parlant d'un pot, qu'il est 
rukSfuna ; le couvercle est ardkotra azy. Une personne est torahand lapidee ; 
les pierres qu'on lui jette sont <itbruk<x. Une distinction de ce genre existe 
entre de nombreuses paires de passifs. V. le Dictionnrire sous les racines 
didy, fuditrti, faf,i, fafy, fahant, haro, iditra, jery, (ajeriko azy ny m<isoko) y k'tpa, 
kapoka, kocUa, ova, pebika, petraki, rtfitra, raraka, rohy, setry, sisa, solo, 
t'tfy, friingina, tafatlo, tvnty, tentin't, tohy, tolotra, tobika, tondrtk*, topy, 
toro, tsindry, tsindroni. 

143. — II y a quelques passifs anormaux qui semblent se combiner en formes 
diffSrentes ; ex : ofanama ( fdwi) chauffe ; tfhandroma (hundro), cuit. 

144.— II nest pas necessaire que la racine qui donne naissance a un passif 
soit elle-mdme un verbe. Les passifs sont frequemment formes par des subs- 
tantifs ou des adjectifs ; ex : sitrohana, couronne, de sdtroka, un chapeau ; 
siv&ninii tamis6, de slvan », un tamis ; Vikdninn, traverse* en pirogue, de 
lahm« 9 pirogue ; tohfama, dispos6 en echelons, de tdhutra, une ^chelle ; 
tsofant, scie, de Ubfa, une scie ; vinkb/rini, rabote\ de vanhoni, un rabot ; 
nmpalmrvi, poli, de a/updly, un arbuste a f euilles rugueuses ; muvoim, meprise^ 
de mavo, brun ; fotsian*, blanchi, de fotsy, blanc, metwina, rougi, de mena, 
rouge. 

VOIX RELATIVE. 

145. — La voix relative est une source de grand embarras pour les Europeans, 
a cause de 1' absence de toute forme analogue dans les langues qu'ils peuvent 
connaitre. 

146. — Le verbe relatif a des affinites de forme et de construction tant6t 
avec les verbes actifs, tantot avec les verbes passifs. 

a. — La terminaison (-ana), les changements de consonnes, etc. sont 
identiques avec ce qu'on rencontre dans les passifs en -ana. En meme temps, 
toutefois, le verbe relatif conserve une partie du prefixe actif . Ainsi la racine 
sasa forme trois voix : 

Voix — Mode indicatif Mode imperatif 

Passive — sasa -na sasa -o 

Active — man -asa man -asa 

Relative — an -asa -na an -ask -o 

6. - Ce melange des principaux traits de l'actif et du passif dans les verbes 
relatifs se retrouve dans leur construction. Le pronom suffixe s'y ajoute pour 
exprimer l'agent, comme dans la voix passive (§ 92) ; d'autre part Us gouver- 
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nent leur regime comme des verbes actifs. Ainsi : nildza (actif) ny teninao 
taminy oho omdly; omdly no nilazdko (relatif) ny teninao taminy, c'est hier 
que je lui ai rapporte* vos paroles; De meme encore : Nandsa ny lambahianao 
omdly, et omdly no n/inasdnao ny lamba. 

Les seules regies spOciales qu il y ait a retenir pour la formation des verbes 
relatifs sont : 

1°. Pour le temps present, rejeter I'm du prOfixe actif. 

2°. — A j outer la terminaison caractOristique -ana, (parf ois -ena, cf . J 140) 
pour le mode indicatif, et o ou y pour l'imperatif, en suivant les aytres 
modifications indiquees pour le passif en -ana. 

147.— La signification et l'emploi du verbe relatif ne rcssemblent a rien de 
ce que nous connaissons. C'est ce qui embarrasse les Europeens ; mais une 
fois qu'on s'en est rendu maicre, on en sent l'utilit6, et l'orateur ou l'Ocrivain 
y gagnent une tr6s grande concision. Son emploi ne va pas toutefois sans une 
incertitude des plus penibles, qui engendre souvent de facheuses ambiguit£s. 

148. — Comme exemple de l'emploi du verbe relatif, prenons tout d'abord 
la racine sdsa, dOja nientionnee ci-dessus, avec ses trois voix, active, mandsa, 
passive, sasdna, relative, anasdna. Manasa est un verbe actif qui se traduit 
par laver ; son sujet serait un agent, le laveur ou la laveuse {manasa lamb* 
Raketaka). Sasana est un verbe passif, signifiant §tre lave. Son sujet serait 
l'objet lave (susdna ny lamb"). Anasdna est un verbe relatif, et son sujet 
serait le savon, l'eau, le jour du blanchissage, la raison pour laquelle on lave, 
en realite" toute circonstance quelconque de temps, de lieu, de cause, ou de 
modality. {Omdly no nanasdko ny lamba ; Nanao ahoana no nanasdna ny 
lamba ? etc. ) 

149. — II y a lieu d'ajouter, a cet apercu general, deux autres emplois 
courants du verbe relatif. 

(a). - La forme relative prend la place du passif, quand l'objet n'est que 
partiellement affecte par Taction exprimee dans le verbe ; ex : sasdna ny lamba, 
signifie que tous les v£teinents dont il est parle* sont laves ; mais anasdna ny 
larnba, veut dire qu'une partie seulement des v£tements est soumise au lavage. 

(6).— L'objet direct d'un verbe actif devient ordinairement le nominatif 
d'un verbe passif ; ex : mandsa ny lamba aho, devient sasdko ny lamba, Mais 
si Ton trouve dans la phrase un objet indirect ou plus eloigne, c. a d. un objet 
precede de la proposition amy (nilaza izany teny izany taminy aho), le simple 
pronom representant cet objet indirect ou eloigne* devient ie sujet du verbe 
relatif ; ex : nilazdko izany teny izany izy. 

150. — En Francais, nous admettons que le nominatif adjoint a un verbe 
actif est son agent, ou sujet ; et que le nominatif adjoint a un verbe passif est 
son objet direct. En Malgache, le nominatif adjoint a un verbe relatif peut 
Stre : 

a.— Un objet direct consider e par fractions ; 

b. — Un objet indirect ; 

c, — Un mot ou une partie de phrase indiquant le lieu, le temps, la manQre, etc. 

Ces dhferents usages du verbe relatif seront de>eloppOs avec plus de details 
dans la Syntaxe. 

151.- -Le nom donne* ci-dessus a la forme relative est l'une des nombreuses 
designations qui ont.ete proposees par differents ecrivains. David Johns appelait 
les verbes relatifs "noms-participes" ou "participes." On les a egalement 
qualifies de verbes instrwnentaux, circonstatieU, conjon%tifs y secondaires, etc. 
On pourrait egalement les appeler "prepositionnels" puisqu'ils semblent avoir 
la valeur d'une proposition. Ex : nidnkina taminy ny sakaizany, les amis 
comptaient sur lui, aurait pour relatif nianktnari ny sakaizany izy, c. a. d. 
litteralement, il etait "compte dessus" par ses amis; il etait l'objet de leur 
confiance. 

152. — Le terme "verbe relatif" a 6te* propose* pour la premiere fois, ains 
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que quelques autres, par le P. Webber. Et quoiqu'il ait besoin d'explication 
et d'exemples a l'appui pour qu'on puisse en saisir le sens et l'eniploi, il a 
1' a vantage d'embrasser l'ensemble de la definition, c. a. d. les relations do temps, 
de lieu, de cause, de modalite, etc. en rapport avec lesquelles on peut envisager 
une action. 

153. — La distintion qui existe entre le sens des verbes relatifs derives des 
diverses formes enumerees au § 103, ne constitue generale men t pas une grosse 
difficulte pour l'eleve, car le sens sp^cifique (causatif , reciproque, etc. ) est le 
meme dans les deux voix. Les seules formes pouvant offrir quelques difficultes 
6tant celles de>iv6es des verbes en maha, il serait bon de noter que dans la 
voix active comme dans la voix relative, ces verbes ont une double significa- 
tion. 

(1) Us ont un sens strictement potentiel et gouvernent un accusatif. Cet 
emploi est analogue a celui deja traite* (§ 114, 1). Ainsi : Izdwy no tsy aha- 
zakako azy, c'est pourquoi je n'ai pas £te capable de le porter. Ici, le pronom 
suffixe ho indique l'agent qui n'est pas capable de porter, et azy, l'objet qui ne 
peut etre porbe. 

(2) Us ont aussi un emploi analogue au second attribue* aux verbes en maha- 
lequel peut etre appele* Vmtransitif de la forme relative des verbes en maha, et 
c'est ainsi que lorsqu'il est employe de cette facon, il ne peut admettre un 
accusatif. Ainsi : Hair' izay naha/atesany, depuis l'epoque ou il est (entre" 
dans l'etat indique par la racine faty) mort. Ici, le pronom suffixe n' indique 
pas un agent qui accomplit une action affectant quelque chose d'exterieur a 
lui-meme, mais le sujet de tout etat indique par la racine de laquelle le verbe 
est derive. 

A propos de cet emploi, une importante distinction est sou vent a faire entre 
le sens des verbes relatifs d£riv£s des verbes actifs en mi, wan, mana et ceux 
derives des verbes en maha.— Ainsi : andro nawi/dhako, signifie le jour oil 
je delivrai quelqu'un ou quelque chose. Andro nahafdh'iko, le jour ou je 
fus ou suis devenu libre. Kotez l'emploi des verbes comme : nahattrdhmu, 
nahazazdna, nahilnvbana , nahapotrdhana, nahalatsahana, naharartana ; qui ne 

repondent pas aux verbes mahaQraka, mohalduo, etc mais bien 

a teruka, lavo, etc le suffixe repesente le pronom qui serait employ^ 

comme sujet avec ces verbes ; ainsi, maty izy, vy naha/aleaatiy, il est 
mort, le temps de sa mort ; potruhi hianao, ny nahapotrvhanao, tu es 
tomb£, ta chute (au passe). 

154. — Quelques verbes relatifs s'emploient indhTeremment pour le passif 
aussi bien que pour le relatif ; ex : andnana, peut s'employer comme passif 
dans la phrase : ny vola ananany, Targent poss^de par lui ; ou bien comme 
relatif dans celle-ci : Izany no Uy ananany vola intsony, c'est pourquoi il ne 
possede plus d'argent. Dans chaque cas, le moyen de s'assurer du sens exact 
est de chorcher si l'objet de la forme active pourrait &tre employe comme 
nominatif ; ex : mambbly azy aho, amboUko izy ; mino ny teninao aho, inbako 
ny teninao ; mit6kan~trano, itokdnana ny trano. 

Les principaux exemples de verbes de ce genre sont : 



Andnana 


(anana), 


possecle 


Anontaniana 


(ontany), 


questionne 


Ambolena 


(voly), 


plante 


Arikasitrahana 


(sitraka), 


remercie 


Atahorana 


{tahotra), 
(aloha), 


craint 


Ialohdna 


prececl6 


lankvana 


(anatra), 


instruit 


Iarhtana 


(aritra), 


souffert 


Hahzana 


{loo), 


laisse* 


Inonbana 


(nono), 


tete 


Interna 


(ino), 


era 
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Isadnana 
Isafoana 

Itokanana 
Izahana 
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(saona), 
(scwtra), 
(tokana), 
{zaha\ 



pleure 
remercie 
mis a part 
cherche* (1) 



EXAMEN GENERAL DES GHANGEMENTS GA USES FAB 
V ADDITION U AFFIXES VEBBAUX. 



155. — Les changements internes qui se produisent au cours de la formation 
des derives qui prennent un afnxe, se comprennent et se retiennent plus 
aisement en ayant recours a la classification des racines. Les trois principales 
classes sont les suivantes : 

l r « Classe. 

Racines de plus d'une syllabe finissant par un a ferme^) un o, ou un y, 
Les racines de cette classe sont toutes accentuees sur la penultieine, et en 
s'adjoignant l'aflixe, leur accent avance simplement d'une syllabe. L'a final 
de la racine et Vi de l'aflixe ~ina se combinent et forment une diphtongne at 
{laza+ina^zlazaina) ; devant l'aflixe -ana, Ya final de la racine disparait, 
(vaha+ana=:vahdna) ; de la m&me maniere, un y final se resorbre, (vidy+ina 
z=.vid)na) ; mais devant -ana il se maintient comrue un simple i (didy-\-ana=z 
didiana) ; il peut aussi parfois se confondre avec un a et devenir c (ex : voli+ 
ana, devient volenti). 



Raein* 


Voix passive 


Laza 


laza-i'na 




laza-o 


Ova 


ova-na 




ova- a/ 


Vaha 


vaha-na 




vaha-o 


V6ha 


voha-na 




vohk-y 


V6no 


von6-raa 




von6-y 


S61o 


Sol6-ana 




Sol6-y 


Sazy 


Sazf-na 




Sazi-o 


F6tsy 


fotsi-ana 


Fotsi-a 


fotsl-o 


Ekv 
Ou aiky 


eke-na 


eke-o 



Voix active 

mi-laza 

mi-lwzk 
man-6va 

man-ovh 
raam-aha 

mam-aha 
mam-6ha 

mam-oh& 
mam-6no 

mam-on6a 
man-olo 

rnan-olb-a 
man-&zy 

mati-azi-a 
mam-otsy 

wam-otsl-a 
mcwi-eky 
wan-eke 



Voix relative 

i-laza-na 
i-laza-o 
an-ovana 

an-ovk-y 
am-aha-na 

ara-aha-o 
am-ohd-na 
am-ohh-y 
am-onb-ana 

am-onb-y 
an-o\6-ana 

an-olo-y 
an-&z\-ana 

an-azl-o 
am-otsl-ana 

am-otsl-o 
an-ek^-na 

an-ek6-o 



Quelques rares racines de cette classe, par analogic avec la classe suivante, 
inserent une consonne, (v, s, ou z), devant l'affixe caracteristique ; ex : foha, 
fohdzina ; fono, fonosina ; aro, arovana ; kiky, kikisana ; voyez aussi alahelo, 

(]) Zahana est le pasaif regulier de zaha ; mais izahana s'emploie aussi comme pasaif ; 
ex : ny tarehiko ratsy angdha no izohanao, fa tsy ny Havana avy any DUambato, vous ne 
regardez probablement que ma vilaine figure ; mais vous ne voyez pas le parent qui vient 
de Dilambato. 

(2).— Par o ferme on entend un a n'appartenant pas a l'une des terminaisons faibles 
{ka, tra, na.) Ilfaut toutefois noter que si, en regie generale, ces terminaisons faibles 
ne peuvent se maintenir telles quelles devant lea affixes, il y a pourtant des cas ou elles 
to font ; ex : ratra, ratraina ; tanatana, atanatanao ; fdka, fakafakaina ; nananana, 
nanananaina. 
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takalo, vonto, t6hy, tsipy. Certaines racines en y changent cette lettre en a ou 
en e devant la consonne ; ex: andry, andrasana ; fafy, fafazana; vely y veU* 
zina. 

Pour un commencant, les mots laza, vono, et sazy presentent les exemples 
lea plus simples des changements qui s'effectuent dans la formation des 
de'rive's. 

2 me Classe. 

Racines monosyllabiques et leurs formes redoubles, racines finissant par 
deux voyelles (diphtongues ou non) et racines finissant en c. 

La principale particularity des racines de cette classe est l'insertion d'une 
consonne (v ou z) devant l'affixe caracteristique. L'accent ne quitte pas la 
racine ; mais quand les deux voyelles ne forment pas une veritable diphtongue, 
il avance sur la seconde ; ex : dlo, diovina ; mahaleo y mohaleova. 

— - - ■ Voix active Voix relative 

m«n-da an-da-v-ana 

wian-diL-v-a an-dk-v-o 

marwt-be ana-bia-Z-ana 

7mma-bia-z-a ans -bia-Z-o 

manka-tb an&a-toa-v-ana 

manha-tok-v-a anka-tok-v-y 

mavka-iy umka-ft-Z-ana 

manka-fi-z-a artka-fi-Z-o 

wn-la61a6 i-laola6-v-«wa 

?/H-la61a6-v-a i-laolao-v-y 

man- ao an-ao-v-ana 

man-ko-v-a an-ao-v-y 

ma-hay a-hai-Z-anu 

ma-hai-z-a a-hai-Z-o 

f/uma-sba ana-soa v-uni 

manasok-V-a ana-&o&.~v-ana 

mum-by um-oi-Z-ana 

vium-o\-Z-a a///-oi-Z-o 

m'in-dia, an-dik-v-ana 

man-dik-v-a an-dia-v-o 

mana-dio ana-dib-y-ana 

muu<i-dib-v-a ana-dib-'V-y 

mahu-leo aha-leb~v-una 

maha-leb-v-a ahi-leb-v-y 

m'-tet£ i-tet£-v-afl« 

7nt-tete-v-a i-tete-v-o 

»<an-ome an-om6-Z-ana* 

maw-ome-Z-a a/<-ome-Z-o 

3 me Classe 

Racines se terminant par les finales legeres ka, tra, et nu (cf. § 40, 41). 

Si l'accent est sur Tantepenultieme, il avance d'une syllabo ; mais la parti- 
cularity qui distingue cette classe est que la racine elle meme se trouve modifiee 
par l'adjonction de l'affixe caracteristique ; ka devient h ouf (topakv, tupuhino; 
nohoka, hohofy) ; tra devient r, t ou /, le t s'employant surtout apr&s un 
r ou un v (anatra, anar-iana ; soratra, sorat-ana ; avotra, uvot-ana) ; nu devient 
parfois m (velona, velom-inc) ; Yi de la terminaison but se change parfois en e 
(fuhtinu, fanten-ana, choisi). 

Racine Voix pu88ive Voix uclive Voix relative 

Tapaka tapah- ina run n -apaka a n apah-u n a _ 

Tapah-a tapah-o man -apah-a an-apah-o 

* Quelquefois anomiazanaj.cowp.Jbe. 



Racine 


Voix Passive 


La 


la-v-ina 




lk-Y-o 


Be (cf § 52) 


ha-bik~z~ina 




/ia-bia-Z-o 


T6(id) 


toa-v-wii 




toa-v-y 


Fy 


anfca-fi-z-ina 




anka -fi-z-o 


Labla6 


laola6-v-tna 




laolao-v-y 


Tao 


a -tao 




a-tao-v-y 


Hay 




Soa 


soa-y-wa 


Soa-v-o 


soa-v-y 


F6y 


o-f6y 




a-fof-z-o 


Dla 


dia-v-wa 




dik-v-o 


Dlo 


dib-v-ina 




dio-y-y 


Leo 


a-leo 




a-le6-y-y 


Tete 


tete- v- ana 




tete-y-o 


Ome* 


om£-na 




ome-o 
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Fa&ka 
Paika 
Anatra 
S6ratra 



Avotra 
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Hohoka hoh&f -ana man-6hoka 

monohbi a 
m«m-aoka 

mam-aoh-a 
wu'-paika 

mi-peh-a 
man- anatra 

man-anar-a 
?»an-6ratra 

man-orkt-a 
?// a n- avotra 

// a/i-avot-ce 
ma?n-etra 

?«rtm-er-a 
rraa n-6katra 

marc-okaf-a 
ma/j-fngina 

nja/i-ingin-a 
raaw-elona 

?w(»*-el6m-a 
m?-fantina 

rm-fanten-a 
wn-tana 

?ni-tan-a 
??u-saina 

sain-o mt-sain-a i-sain-o 

II a ete remarque^ par M.H.F. Standing, qu'en regie generate les consonnes 
ainsi introduites dans le mot doivent &tre d'une categorie qui ne s'y trouve pas 
d£ja representee. Ex : v dans dibvinn, aucune labiale ne le pr£c£dant ; de 
meme z dans h'tbiazina, parce qu'il y a deja un b dans la racine, et que hvbiavi- 
n<i ne serait point euphonique. Toutefois, si Van der Tunk est dans la vrai, 
ces consonnes ne sont point a proprement parler des additions, mais des 
elements existant deja dans la racine originelle, et la regie euphonique admise 
par M. Standing s'appliquerait k la formation des racines, et non des drive's. 

TEMPS DES VERBES. 

156. — Le mode indicatif de tous les verbes possede les trois temps simples, 
passe, present, et futur. Aucune forme particuliere n'existe pour le parfait et 
le plus-que-parfait. Le parfait actif se rend quelquefois par un prt sent accom- 
pagne de e/a ; mais e/a a un sens special qui lui appartient en propre, qui 
sera explique plus loin (§157) et qui ne correspond pas a un veritable parfait. On 
peut employer pour rendre le parfait actif intransitif, la racine accompagn^e de 
tufa , et pour le parfait passif , la racine pr£c£dee de vo« . Tous les temps pas- 
ses s'emploient en guise de plus-que-parfait ; mais le contexte seul peut 
servir a en indiquer la signification. 

(.]. — Les racines actives (§103, 1) et passives (§132, 1 
verbes accompagnis de t ft - (§132, 2 ) ou prtk-ede's de vou 



Fetra 

S6katra 

Tsingina 

Velona 

Velom-a 
Fantina 

Tana* 



Saina* 



hoh&f -ana 

hohof-j/ 
faoh-ana 

faoh-y 
p6h-t/<a 

p^h-o 
anar-t«a 

anar-o 
sor at- ana 

sovkt-y 
avot-a/a 

avot-y 
Ur-ana 

f£r-o 
sokaf-a/itj 

sokaf-y 
tsingin-a?<a 

tsingln-o 
vel6m-ma 

vel6m-i/ 
fanten-a?<a 
fanten-o 

tan-o 
Siin-ina 



an-ohbf-ana 

an-ohbf-y 
om-aoh-ane 

om-Skoh-y 
i--p6h-ana 

t-p£h-o 
an-anar-cmi 

on-anar-o 
an-orat-&na 

aw-orat-y 
an-avot-ana 

an-a,vbt-y 
am-fo-ana 

«w-er-o 
an-okaf-ana 

an-ok-f-i/ 
an-ingin-ana 

a;/-ingin-o 
a/«-el6m-ana 

a/n-elbmy 
i-fant^n-a na 

i-fanten-o 
i-tan-ana 

t -tan-o 
i-sain-ana 



quent leur temps passe par aucun ehangement. 
monosyllabe ho. 



ainsi que tous les 

J132, 3§) nindi- 

Leur futur est ndique par le 



Forme 


r rt sent 


Racine Active 


Tia 


Racine Passive 


Rosy 


Racine avec t /a 


Tafavory 


Racine avec vou- 


Voav6ry 



Passe 

tia 

resy 

tafavory 

voavory 



Fuiur 
ho tia 
ho r£sy 
ho tafav6ry 
ho voavdry 



Voyea aussi dona, laina^fona. 
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(6).— Les verbes prides de run quelconque des prefixes actifs (§ 103) ohan- 
gent I'm du pr61ixe en n pour indiquer le temps passe\ et en h pour indiquer le 
futur : 

Present Passe 1 Futur 

Misolo nisolo hisolo 

Mandlo nanolo handlo 

Mahasdlo nahasolo hahasolo 

Mihafotsy nihafotsy hihafdtsy 

Mampanolo nampanolo hampanolo 

Mifandlo nifanolo hifanolo 

Mampifandlo nampifan61o hampifan61o 

Mifampandlo hifampandlo hifampanolo 

- Les verbes en miha- venant d'adjectifs en ma- et de verbes en man- peuvent 
changer leurs deux prefixes au pass6 ; ex : riih'madio, nihanandritrj . 

(cj. — Tous les verbes passifs en -inu,- an", ou -ena (§ 132) qui commencent 
par une voyelle, tous les verbes passifs precedes de a- (§132, 5) et tous les 
verbes relatifs ajoutent un n au temps present pour marquer le passe, et 
un h pour marquer le futur : 



Forme 

Verbe en mi- 
Verbe en man- 
Verbe en nviha- 
Vebbe en mih'i 
Verbe Causatif 
Verbe Rfciproque 
Verbe Caus.-Rkcip. 
Verbe Rkcip.-Caus, 



Forme 


Present 


Passd 


Futur 


Passif en ma 


Alaina 


nalaina 


halaina 


>> 


Omanina 


nomanina 


homanina 


>> 


Anatsindmina 


nanatsindmina 


hanatsindmina 


Passif en -ana 


Ovana 


novana 


hovana 


Passif en -ena 


Omena 


nom£na 


homena 


Passif en a- 


A ova 


naova 


haova 




Asdlo 


nasolo 


hasolo 


Relatif d'un 








Verbe en mi 


Ilazana 


n ilazana 


hilazana 


Relatif d'un 








Verbe en man- 


Analana 


nanalana 


hanalana 


Relatif d'un 








Verbe en moha- 


Ahafatesana 


nahafate*sana 


hahafat^sana 


% et tsaroana n'ont aucun signe p 


our indiquer le r 


>ass6, mais sont 



traites comme des racines. Certains passifs, issus de racines commencant 
par une voyelle prennent souvent le monosyllabe distinct ho pour indiquer le 
futur : ex : ho irtna (try) ; ho enjehin", (enjika) ; ho ekena (eky) ; h) ambmina 
(ambint) ; ho esoina (eso) ; ho MtrerHina (eritra), etc. 

d. — Les passifs en -ina,-ana, ou -ena, (§ 132) commencant par une consonne, 
la font preceder de no pour indiquer le pass6, et de ho, pour indiquer le 
futur : 



Forme. 


Present. 


Passe. 


Futur. 


Passif en -ina 


Lazaina 


nolazaina 


holazaina, 


»> 


Hatsaraina 


nohatsaraina 


hohatsaraina. 


Passif en -ana 


Vahana 


novahana 


hovahana. 


») 


Havana 


noravana 


horavana. 


Passif en -ena 


Vonj^na 


novonjena 


hovonjena. 


>> 


Tonena 


notonena 


hotonena. 



157. — L'auxiliairo efa, fini, peut 6tre ajoute a chacun des temps. Parfois 
efa implique l'idee d achevement. Le plus souvent, il doit 6tre traduit par 
vraiment, positivement, avec un temps indefini. 

Ainsi : efa man do veut dire : en train de faire, faisant, ay ant commence 
de faire, et occupe a faire. II s'emploie souvent de quelque acte attendu 
ou prevu. Avec un adjectif, il peut se traduire par : est devenu ; ex : efa 
madw izy, il est devenu, il est maintenant propre. Efa avec un passe rend 
quelquefois un plus-que-parfait ; ex : efa nandoaitra izy vao tonga too ah*, il 
s'6tait ^chappe avant que je suis arrive. Ceci pourtant ne tient pas exclusi- 
vement a l'emploi de efa, car nous pouvons dire tout aussi correctement : efa 
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ruinao azy izy tamin' izaho tonga teo, il £tait en train de (le) faire quand je 
suis arrive\ 

Efa avec un futur signifie : sur le point de, tout pret a : Efa ho foty izy, 
il est sur le point de mourir ; efa handeha oho, je suis tout pr6t a partir. 

Efa modiva, suivi de ho ou d'un futur s'emploie aussi commun£ment pour 
expriiner le futur immediat. 

158.— 1 Un futur compose se forme en ajoutant ho devant un passe. Ex: 
Nanaoho nankaty izy, il avait l'intention de venir ici ; tokony ho windeha hiando, 
vous auriez du partir. 

Fa nony izy ho hifidy, dia Uy ho vanao izany izy — (Pil. Pro.) S'il avait 
eu le choix, il n'aurait pas fait cela ; Tokonai-y ho namelatC Andriiwa itr<t 
ohy hianao ; il etait convenable que je sois laisse* a votre charge par le 
Seigneur — Ces dififerentes phrases indiquent l'utilite* de cet idiotisme pour 
traduire le conditionnel present ou passe. II y a toutefois beaucoup de 
phrases qui ne peuvent pas se rendre de cette maniere ; ex : Tsy nisy ho 
nampanenina azy okory, il n'y avait rien qui put lui causer du regret ; Ft tsy 
nahazo sainn ho nanampina ny soflny izy, car il ne lui vint pas a Fidee de se 
boucher les oreilles. 



CHAPITRE VI. —LE SUBSTANTIF. 



159. — Les principales formes de substantifs sont indiquees dans le tableau 
suivant : 

Table des formes de substantifs. 
Nom. 

'Racine simple 
Racine simple avec 

un pre fixe an-vi (§ 48) 
Racine redouble 
j Racine redoublee avec 
L un prefixe an-za 
\ Nom verbal en -ana 

§§ l Agent habituel 
e ) Mode habituel 

^ I Nom relatif habituel* 

i 

.-§ / Nom Abs trait enht- 
1 £ J Nom Abstrait en ha— ana 
g^ / Nom Abstrait enfjha- 

^ Nom Abstrait en f aha — ana Fahalahnana (do.) / 

Compose Fbto-kevitra (fdtotra) principe 

h6vitra) 

REMARQUES. 

160. — Le substantif verbal en -ana se traite d'une maniere analogue aux 
verbes passifs en -ana (§ 132, 7°) ; de la vient son nom, qui se rapporte plutot 
a sa forme qu'a sa signification. Les exemples suivants montreront dans quel 
sensils'emploie ifatorana (fatotra), liens ; vonoana (vono), meurtre ; tsanganana 
taangana), stature ; lihdrana (lahatra), ordre, rang ; vovbno,na (vovona), create 

* Dans les dialectes provinciaux, les noms passifs en/ s'emploient ; (v. la Grammair 
du P. Webber, p. 47) ex: fot&o (too), fohanina {hanirw) fambara {ambara). lis sont 
tres rares en Imerina. Fambdra a'emploie dans le sens de presage. Fdntina se rencontre 
parfois dans le sens d'un objet emporte par quelqu'un {=Jitbndw), ,et firdhina dans le 
sens de fanlraka. 



Fzempte. 
Maso 


Traduction. 
ceil 


Kofehy (fehy) 
R^hareha 


corde 

conduite tyrannique 


Kivazivazy (vazivazy) plaisanterie 
Vonbana (vbno) meurtre 
Mpambno (vbno) meurtrier habituel 
Fambno (v6no) maniere ordinaire de 

tuer 
Famon6ana (vbno) lieu habituel du meur- 


Halalina (lalina) 
Halalinana (do. ) 
Fahalalina (do.) 


> profondeur 
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d'un toit ; levenuna, (levina), un enterrement. Et encore : &ntana (?), fonbsa- 
na, hordnana, laferana, Innbnnna, Invariant sampanona, sironnnn, takbnana, 
tetez<tna 9 toevnw, vdah'nw, vdbnawi, qui figurent dans le dictionnaire. 

161. — Noms verbnux d'habitude. — Les trois formes de substantifs verbaux 
exprimant l'habitude suivent par analogie les verbes dont ils sont issus, aussi 
bien pour le sens que pour la construction ; ex : mambno azy, le tuer ; ny famono 
azy, la maniere de le tuer. Si l'agent d'un substantif modal ou relatif doit 
s'exprimer, on le fait en employant le pronom suffixe, ou en ajoutant un nom, 
de la meme maniere que pour les noma ordinaires, quand ils sont suivis par 
un possessif ; ex: ny f >mb)ioko <tzt/, ma maniere de le tuer. L'/ et le mp 
ajoutent a la forme verbale l'idle d'habitude. 

162. — Nims de mode. — he terme modal applique aux substantif s tela que 
fambno a 6t6 choisi parce que tous les substantifs de cette forme peuvent 
s'employer pour exprimer le mode d'action indiqu6 par le verbe en mi-, man-, 
mampi-, etc. duquel ils sont d6riv£s ; et c'est la leur usage ordinaire et 
caracteristique ; ex : tsdra fitcny, bon quant a sa maniere de parler. Un 
idiotisme tres repandu est le suivant : Hay ny fitenin' ny tnratdsiuy, c'est 
la facon de s'exprimer de sa lettre. Un autre exemple assez etrange est 
celui-ci : Hoy vo fanatiny azy, II a presente la chose en ces termes. Un 
proverbe dit : Izay kely fihlnana dia kimo fit t aim ; ceux qui mangent peu 
ne montrent guere de desir de vivre (litt : minces quant a leur nourriture, 
paresseux quant a leur d£sir de vivre.) Employes dans ce sens, les substantifs 
de ce genre sont souvent precedes par un adjectif, comme dans les exemples ci- 
dessus. 

Les substantifs de cette categorie s'emploient encore, mais moins souvent, 
dans les conditions suivantes : 

a. — Comme instrument habituel ; — ex : fanjaitra, une aiguille, de manjaifra 
(zditru) coudre ; fively ampanga une baguette de tambour ; fikdpaka, un 
e>entail ; fisoitra <>fo, un pique-feu ; fangady, unebeche ; fananiana (tdntana) 
la batte qui sert a tisser. 

b. - Comme agent habituel ; ex : fanddinga, un menteur d'habitude, de 
mandainga (friinga), mentir ; Jtteony, un ivrogne ; farary, un invalide. 

c. - Comme objet habituel, quel que soit l'objet ordinaire de Taction indiqu^e 
par le verbe. On pourrait, par suite, considerer cet usage comme repr^sen- 
tant l'emploi, au passif, du nom modal. Ex : funatitra, une offrande, c. a d. 
une chose habituellement offerte, de rnanat'dra (atitra) offrir ; funompo, une 
personne habituellement servie, (blona tomp6i-na\ de mantmpo {tompo), servir ; 
minohitra ny fanohitra rehUra, register a ce qui doit §tre l'objet d'une resis- 
tance ordinaire ; zavatra fanome ultka fbana, une chose bonne a donner aux 
chiens ; ny tsiny fanalirt ny vxva, le blame, une chose qui doit §tre r6par6e 
par la bouche, c. a d. dont on doit s'excuser ; Hazo funao l-itabatra, un bois 
employe a faire des tables ; Ratsifuneso, Monsieur l'lndomptable ; ef a fambno 
isilca, efafandringanuy efa fanorotoro, nous sommes devenus des gens exposes 
a §tre tues, detruits, brises en morceaux ; faniraka, quelqu'un qu'on peut 
envoyer faire des commissions. 

163. — Le nom relatif & un sens aussi etendu que le verbe relatif dont il est 
derive. Ainsi nous pouvons dire : ny tany ipetrahany, la place ou il est assis, 
ou ny tany fipetrahany, la place ou il s'assied d'habitude ; ny andro anorat<iko y 
le jour ou j'ecris ; ny andrj funordtako, le jour ou j'dcris d'qrdinaire. 

La signification d'un nom relatif devient souvent plus claire quand on place 
devant un autre nom pour juger s'il est employe* a exprimer une relation de 
temps, de lieu, etc. ex : trano fivavahana, une maison de priere ; ny andro 
fitsarana, le jour du jugement. 

164.— Les substantifs relatifs d'habitude s'emploient commun£ment comme 
noms abstraits repr^sentant Petat ou Taction indiques par le verbe dont ils 
sont derives ; ex : fitiavana, amour ; fimnann, vie ; ny famonoana azy, le 
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meurtre de celui-ci., etc. Get usage est un des symptdmes les plus evidens, 
de l'influence europ£enne sur le langage. M. Ed. Baker, £crivant en 1831t 
disait : "Pour les substantifs abstraits d 'action, les Malgaches emploient tout 
autre mot ou tournure, de preference aux noms verbaux en/-, qu'on introduit 
dans les publications des missionnaires : raha maty ny tsari fan/thy, hnndao 
azy, ny mungetoheti, ni ny noan't, nu ny lamba tsy hit'ify, na ny trano tsy 
ananany, quand les bons meurent, (alors) la soif, la faim, le denuement, la 
privation d'un toit leur sont enleves. Les missionnaires emploieraient ici, au 
lieu de mangetaheta alterfe, fangetahebana ; au lieu de noan't, aflame^ fahonoa- 
nana, etc." Des phrases du genre de celle qui est citee par M. Baker 
peuvent encore s' entendre parmi les indigenes qui n'ont guere ete influences 
par les Europeens ; mais la plupart, en g£n£ral, n'hesitent pas a se servir des 
termes abstraits indiqu^s plus haut ; et dans le travail de revision de la Bible, 
les auxiliaires indigenes etaient toujours pr6ts a en faire usage. 

II y a lieu toutefois de remarquer que ces formes ne sont pas exemptes de 
vague et d' incertitude, et que le plus souvent les auditeurs ont une tendance 
a les envisager dans le sens concret plutot que dans le sens abstrait. J'ai 
entendu la phrase mampiseho fahogngan't, employee non pas pour dire : montrer 
de la surprise, mais pour exprimer l'exhibition d'une lanterne magique, con- 
sidered comme particulierement merveilleuse. Un vieux gentilhomme du 
Vonizongo me demandait un jour ce que les missionnaires entendaient par le 
mot fiainana qu'ils emploient si souvent. Pour lui, ce mot signifiait soit un trou 
dans la muraille soit un sofa ou on peut s'etendre pour reprendre sa respiration 
quand on est essoufflS. Ces deux significations s'expliquent aisement, quand 
on reflechit que la racine aina a le sens de respiration, et que miaina veut dire 
respirer. 

165.— Le substantif designant l'agent ne dovrait pas s'employer en parlant 
d'une personne qui accomplit rarement, ou par hasard, l'acte indique* par le 
verbe dont il est issu ; ainsi un homme qui une fois par hasard fait un menson- 
ge ne doit pas £tre appele* mpandainga, mais lehiltihy mandhinga. 

166. - La distinction entre les diff&rents noms abstraits est donnee par le 
P. Webber de la facon suivante : hatsara signifie la bonte intrinseque ; hatsa- 
rana signifie la bonte* extrinseque, celle qui se traduit en actes ; /w hatsara » a , 
la bonte comme source ou principe des bonnes actions. II est toutefois, en 
pratique, assez difficile de constater cette distinction. 

La forme fithaf&lhw est semblable, comme sens, a haldlina ; et les noms de 
cette forme sont g6n£ralement des noms modaux d' habitude, d6riv£s de verbes 
en maha-. 

II faut noter sp^cialement que les formes comme hatsara ehfahatsara s'emp- 
loient rarement seules, et exigent presque toujours Taddition d'un pronom 
sufnxe ou d'un nom ; ex : ny hutsaran ny tarehiny, ny fahatsarany. Nous 
rencontrons toutefois des phrases telles que mat ha fahadio, pr6servant sa purete" ; 
mitbvy habe y egal en dimensions. Les formes comme hatsarana et fahatsarana, 
par ailleurs, peuvent s'employer dans le sens absolu ; ex : ny fahantirana la 
vieillesse ; fahatsarana, bonte ; hatsirana e*tait jadis un vieux terme de 
sorcellerie. 

Certains verbes en ma-forment de preference leurs noms abstraits en f aha-, ex : 
fahatokiatta, confiance, etfahatahorana. crainte, de matbky et matdhotra. On 
entend mdme parfois, mais rarement, d'etranges combinaisons comme : ny 
f>h'ite-ho-derainany t son goiit pour T^loge ; ny fahasnmihufany, la difference de 
Tun etde l'autre. Noho iznto tu-huhufantaranao, a cause de votre desir desavoir, 
est une phrase qui se trouve dans le Voyage du PSlerin, 

N.B.— Pour fair ressortir les affinit^s de la langue Malgache, il est interes- 
sant de noter que les cinq categories de substantifs Malais d^finies par Maxwell 
ont des formes correspondantes k Madagascar. 1°.— Les noms racines ex : 
orang (— Malg. olona) ; 2°. — Noms formes par le pr6tixe pen, ex : pen-chiou 
(=Malg. rnpangalatra) ; 3° # — Noms formes a l'aide de Taffixe -an- j ex ; mania- 
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an )s=les formes malgaches teUes que vonoana) ; 4°. Noms qui prennent i la 
fois pen -et -an ; ex : pen- bunoh-an, (=Malg. famonounu) ; 5° — ftloms qui pren- 
nent le prefixe ka- et Faffixe-an, ex : ka-jadi-an. Jadi est represents en Mai- 
fche par zary, devenant ; mais on ne trouve pas la forme hazariann, repondant 
ka jadi-an, bien qu'elle soittres commune avec d'autres racines ; v. hataarana 
dans le tableau ci-dessus. 



CHAPITRE VII.— L' ADJECTIF. 



167. — Le tableau suivant fait connaltre les differentes formes d'adj'ectifs. 



Tableau des formes d'adjectifs, 



Torwamotamo (tamo) 
Nofo«an« (nofo) 
Jfaditra (ditra) 
Jtfaozatra (ozatra) 

A/arina (arina) 
iJ/afy (hafy) 
Madlodio (dlo) 



Traduction, 

bon 

perplexe 

semblable 

assez bon 

un peu perplexe 

couleur de safran 

dodu 

obstine' 

muscle 1 

vrai, loyal 

dur 

assez propre 

cruel 

petit mais celebre 



Nam Exemple, 

Racine simple primaire. TsaVa 

Racine simple avec suffixe an-za Su hlrana 
Racine avec infixe Somary (sary) 

Racine primaire redoublee Tsaratsara 

Racine redoublee avec un prefixe Sahfrankirana 

an-za. 
Racine redoublee avec infixe 
Racine avec a&ixeina, -ana,ena 
Adj. en ma-, non contract^ 
Adj. en ma-, (aformant une diph- 

tongue avec o ou i) 
Adj. en m-, avant a ou e 
Adj. en m-, avant ha- ou he- 
Adi . redouble en ma ou m* 
Adjectif avec un accusatif limitatif Saro-po 
Adjectif compost antith&ique* Keli-malaza 

168. — Aucune des formes d'adjectif n'est de nature a causer beaucoup d'em- 
barras au lecteur. La forme avec une infixe, comme eomary presente un grand 
nombre d'exemples issus de racines commencant par un : S ; eomeby et aomebiaeby 
(aeby), presse ; aomariaka (aariakaj, content ; aomuvoaavo f aavo ?J indistinct ; 
eomazoka (adzokaj, debilite* ; aomdrutra (abratra), tachete ; d'autres viennent de 
racines en h et en t ; ex : h/mezaheza (hezahezaj; roide ; tomady (tody J, vigour- 
eux. Voy. Ann. 1. 170 171. 

Les adjectif s avec une affixe in a ou -aw a sont comparativement rares. Suivant 
toute probability ils avaient a Torigine un caractere nettement verbal ; ex : 
bikana, bien fait, beau : foizina, ent£t£. Comparez aussi : tenddna, a vide; 
aandriana puissant ; vavdna, bavard. On trouvera une bonne liste d'exemples 
dans le Malgache pour lea commengnnta, p. 58. 

Oe qui fait que ces formes sont classees avec les adjectifs, et non avec les 
verbes, c'est que, quelle qu'ait pu etre leur force au d^but, ils ont si complete- 
ment perdu leur caractere verbal, qu ils ne prennent plus les signes des temps, 
ne forment plus d'imperatifs, et ne s'adjoignent plus les pronoms suffixes. 

Les adjectifs des formes nuidzatra {ozatra), marina {arina), mafy (hafy) 
seraient pris facilement pour des racines commencant par un m, et c'est une 



* Ces deux derniers ne sont pas, a stricteoaent parler, des formes, mats des emplois de 
l'adjectif. 



Digitized by 



Google 



51 

des raisons qui montrent riniporfcance d'une £tude suivie des racines. D'autres 
exemples de cette categorie d'adjectifs sont les suivants : mamty {inty) noir ; 
maitso (itso), vert ; mabdy (ody), soupconneux ; madia (ola), agite* ; mdloka 
(aloha), ombreux : mendrtka (endrika^, convenable ; merika [erika), orageux ; 
mbrana (orana), pluvieux ; mdntsina {hantsina) puant; masina (hasina), sacre* ; 
meloka (heloka), coupable ; menatra (henatra s , honteux. 

169. — Les adjectifs sont relativement rares dans la langue Malgache. Cette 
insuffisance cependant se trouve corrigee par les moyens suivants : 

a. Par l'emploi illimit6 des verbes comme participes ou adjectifs. Voy. 
Syntaxe, § 324. 

b. Par l'emploi de substantifs au lieu d'adjectifs de matiere ; ex : or, pour 
dore. C'est ainsi que nous avons trano hazo, une maison en bois ; dans 
beaucoup do cas precisement, la langue francaise se trouve d'accord avec le 
Malgache ; ex : sotro vola, une cuiller d' argent ; fisisika volamena, une broche 
en or ; ombilahy tanimanga un boeuf d'argile. 

c. — Les adjectifs fran^ais en able et ible sont reniplaces par des verbes passifs 

Er£c6des de azo ou hay ou autres mots semblables ; ex : azo hanina, mangea- 
le ; tsy azo resena, invincible ; tsy azo aiao, impossible. 
170. — Une distinction importante et delicate existe entre certains adjectifs 
et les verbes en mi- qui sont derives d'eux ou d'une racine commune, ex : 
sasatra signifie fatigue^ et misasatra, supporter volontairement de la fatigue, 
prendre de la peine. La m§me difference se retrouve entre sahhana et misa- 
hirana, ory et mi6ry, mav^satra et mivesatra, rdvoravo et miravoravo ; fdly 
et mifaly, madio et midio. Les formes en mi- impliquent Pid£e de volonte, de 
but, et (Taction, ; et quoiqu'il soit possible de traduire en francais un verbe 
en mi- par un adjectfl, ces formes n'en conservent pas moins leur veritable 
caractere verbal. 

TEMPS DES ADJECTIFS. 

171. — Les adjectifs non contractus en ma- changent ce prefixe en na- pour 

indiquer le passe*, et en ha- pour le f utur : 

Present. Passe. Futur. 

Madltra nadltra hadltra 

mal6to nal6to haldto 

Marlsika narlsika harfsika 

Les autres adjectifs ne subissent aucun changement. La meme forme sert 

pour le present et le passe* ; le futur s'indique par ho : 

Prisent. Passe. Futur. 

Tsara tsara ho tsara 

Sahfrana sahlrana ho sahfrana 

Tsaratsara tsaratsara ho tsaratsara 

Maozatra* maozatra ho maozatra 

Marina marina ho marina 

Mary mafy ho mafy 

MODE IMPEBATIF DES ADJECTIFS. 
172.— Tout adjectif peut etro transform^ en imperatif ou en optatif en lui 
faisant subir des changements analogues a ceux des verbes actifs, ou des racines 
passives. Ex : Soava {sda) tsara, puissiez-vous e*tre bon ; marena, (mdrina, 
ai-ina) tdkan-trano puisse votre vie domestique 6tre droite ! (formule de salu- 
tation pour les nouveaux mari^s) ; masina (masina, hasina) puissiez-vous 6tre 
sacr£, (c. a d. a Tabri de tous mauvais sorts, etc. ) Tova volana, puissiez vous 
tenir votre promesse. Maria fan a, marba dimby, puissiez-vous avoir beaucoup 



* Dana le Vonizongo les adjectifs de cette serie operent quelquefois le changement 
ordinaire du passe, et on entend des mots tela que naitsanattto, naovatra, ntntka 
i—maimaika). 
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de descendants ; marorbha taiza, puisse l'enfant que vous nourrissez grandir 
rapidement ; mateveza jildza, soyez genereux en eloges ; mazotoa [mazoto, zdto) 
soyez diligeut; faingana (fdingana), depechez-vous. Lavira, puisse-t-elle 
demeurer lointaine ! — C'est sous ce nom qu'on d£signait jadis la petite verole. 

Le sens de l'adjectif ou le contexte de la phrase suffisent generalement a 
determiner s'il s'agit d'un souhait ou d'un ordre. 



CHAPITRE VIII.— LE PRONOM. 



PBONOMS PERSONNELS. 
173. — Les pronoms personnels ont deux formes : la forme separee, et l'ins6- 
parable. La liste suivante fait ressortir les deux formes a toutes les personnes, 
dans tous les nombres et dans tous les cas. 

Tableau des Pronoms Personnels. 



QQ 



5$ 



)re. Personne. 


Formes 


separees. 


Formes 


inseparables. 






A 


r 


A 








\ 




Nominatif 


accusatif 


Possessif 








Forme 


Forme 








pleine 


contractee 


( Premiere 


Izaho 








1 


Aho 


ahy 


-ko 


-o 


i Seconde 


Hianao 


anao 


-n§o 


-ao 


\ Troisieme 


Izy 


azy 


-ny 


-n', -y 


' Premiere 


Isfka 


antslka 


-ntsika 


-tsfka 


(inclusive) 










Premirre 


Izahay 


anay 


-nay 


-4y 


(exclusive) 










Seconde 


Hianareo* 


anareo 


-nareo 


-areo 


, Troisieme 


Izy 


azy 


-ny 


-n', -y 



BEMARQTJES. 

174. — Izaho s'emploie generalement quand le predicat suit, et aho quand il 
precede. C'est un usage, cependant, qui est parfois neglige, comme da«as la 
construction du verbe hoy, dit, qui prend plus ordinairement izaho que aho : 
hoy izaho, dis-je. 

Le suffixe ko n'est eVidemment qu'une autre forme de ho dans aho ; v. § 56. 

175. —Isika comprend la ou les personnes auxquelles on s'adresse ; izahay les 
exclut. Ex : Andeha hiaraka ary isika rehetra, allons done tous ensemble ; 
Ts)a, fa izahay no handeha ; fa hicmareo kosa dia hijdnona Ho ; non, car nous 
seuls nous allons ; vous, au contraire, vous resterez ici. 

176. — L'i initial dans izaho, izy, isika, izahay, ainsi que le hi (?) dans hia- 
nao est sans doute la m£me chose que la particule demonstrative i qui s'emploie 
pour former les noms propres. Le za dans izaho et izahay, (la forme provinci- 
ciale est assez souvent ahay) parait 6tre une particule demonstrative identique 
avec celle qu'on trouve dans izao, izany, izay, etc. (v. § 287). Le z dans izy, 
iza, et aiza parait representor la meme particule ; comparez i-y, ia et aia en 
Betsil^o (Ann. iii. p. 235). 

Le za est egalement a remarquer dans zalahy, zatovo, zandry, (dont le verbe 

* Sur le re comme indice du pluriel, cf . § 187 relativement au pluriel des demonstratifs 
(io, ireto ; ito, ireto, etc.). 
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n'est pas mizandry, mais miandry, et Zanahary~(cf. ce qui est difc de la lettre 
zau§19). 

177.— Dans la grande Bible revisee par le Rev. D. Griffiths, izarco avait ete 
employe partout pour indiquer la troisteme personne du pluriel ; mais les 
indigenes protesterent, et dans les Editions subsequentes on dut y renoncer. L' 
objection qu'ils elevaient le plus souvent contre izovreo 6tait qu'a l'origine ce 
mot devait etre Betsimisaraka. On Tentend cependant assez frequemment 
en Imerina, et en particulier avec le prefixe ry (rimreo ou ry zarSo) ; mais il 
s'emploie tou jours de gens connus a la fois de celui qui parle et de son 
interlocuteur ; ex : nihkaizi ry zareo ? Ou sont all^s nos compagnons ? Un 
vieux pasteur se ref usait energiquement a appeler les demons izarfo, soutcnant 

2ue c'etait reconnaitre avec eux des relations dont il ne se souciait pas. Un 
tranger fut aussi un jour la cause d'une vive gaiete en appelant certains 
poissons izareo , On a suggere^ izy ireo pour remplacer izareo, et souvent la 
substitution est satisfaisante ; mais on ne peut y avoir recours que quand il 
s'agit de personnes d6ja mentionnees. 

178.- -Tenn y corps, s'emploie souvent comme pronom reflectif equivalents 
soi-meme : Namdno tena izy, il s'est tue lui-meme ; et quelquefois : ny tew i ho, 
ny tenanao f ny tenany, etc. 

179. -^Les mots finissant par des syllabes autres que &•/, tra, et wa prennent 
la forme complete des pronoms suffixes, sans contraction ni changement : 



s. 



p. 



Nom. 
V61a 
Vbla-fco 
V61a-noo 
V61a-n* 
Vbla-ny 
' Vbla-ncry 
Yblz-ntsika 
Vbla-nareo 
V61a-ny 



Verbe 

Azo 

Azo-ko 

Azo-nao 

Azo-w* 

Azo-ny 

Azo-nay 

Azo-ntsika 

Azo-nareo 

Azo-ny 



Preposition, 
Amy 
Ami-ko 
Ami-nao 
Ami-w* 
Ami-ny 
Ami-nay 
Ami-ntsika 
Ami-nareo 
Ami-ny 



Anila 

Anila-&o 

Anila-nao 

Anila-rt* 

Anila-ny 

Anila-nay 

Anila-nteifca 

Anila-nareo 

Anila-ny 



180. — Les mots qui finissent en -na rejettent cette syllabe avant d'ajouter 



le suffixe 

Nom, 



s. 



p. 



Verbes 

Havana 

Rava-/o 

Rava-woo 

Rava-n* 

Rava-ny 

Rava-nay 

Rava-ntei&a 

Rava-nareo 

Rava-ny 
181. — Les mots finissant en ka ou en tra, avec accent sur l'antepenultieme, 
prennent Tune ou l'autre des formes contractus des pronoms suffixes, et 
rejettent ou raccourcissent leur syllabe finale : 



Harona 

Haro-fco 

Haro-nao 

Haro-n* 

Haro-wy 

(Haro-nay 
"Kkto-ntsxka 
Hkro-nareo 
Haro-ny 



Itsanganana 

Itsangana-fco 

Itsangana-noo 

Itsangana-n* 

Itsangana-ny 

Itsangana-nay 

Itsangana-nfctfca 

Itsangana-nareo 

Itsangana-ny 



Preposition, 

Anolbana 

Anolba-fco 

Anolba-noo 

Anolba-ra* 

Anoloa-ny 

Anolba-nay 

Anolba-nfoifca 

Anolba-nareo 

Anol6a-ny 



Nom. Verbe, Nom. Verbe, 

s. Satroka Afaka Hevitra Fantatra 

Satrok-o (or Satro-fco) Afak-o Hevitr-o Fantatr-ot 

Satrok-ao Afak-ao Hevitr-ao Fantatr-ao 

Satrok-y* Afak-y* Hevitr-y* Fantatr-y # 

Satro-ny Afa-ny Hevi-ny Fanta-ny 

p. Satrok-ay Afak-ay Hevitr-ay Fantatr-ay 

Sktro-tsika Afa-fotfca Hevi-teifca Fanta-fctfca 

Satrok-areo Afak-areo Hevitr-areo Fantatr-areo 

Satrok-y 11 Afak-y* Hevitr-y* Fantatr-y* 

Sairo-ny Afa-ny Hevi-ny Fanta-ny 

t On entend parfoii dire : fantako. ~~~* * — — — 
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N.B. — Igb formes marquees d'une astlrisque e'emploient quand on subs- 
tantif d^finiipar 1' article se trouve suivre au cas possesstf ; ex : volan' ny olona, 
l'argent des gens ; satroky ny zaza, le chapeau de l'entant ; quand il est suivi 
d'un autre substantif commencant par une voyelle, l'usage est de dire : volan* 
vsy roa lahy ; satrok* Iboto, etc. (cf . § 264). 

182. — Pour les mots finissant en ka, tra, ou na, mais ayant r accent sur 
la penuHieme, la regie subit des variations. Ainsi nous trouvons t trMro, et 
tratrako ; taony et taonany ; vahoany (rare) et vahoakany ; h&nako (hm«\ 
laukthay {laoka), toHro et tdetrdko, tSeny et tietrany. 

Mais tous les verbes passif s et relatif s, ainsi que les noms relatifs finissant 
en -ana se contractent ainsi qu'il suit : msd-KO, de scbsdna ; cmosa-NTSlKA, de 
anasan* ; fanasa -nareo, defanasdna. 

183. —La place du pronoin suffixe dans les mots composes est quelque pen 
mcertaine, comme le montrent les exemples suivants : ankizildhinao, votre 
serviteur ; ny zdnake-lahy, mon fils ; ny zandka-ldhin-dRamena, le fils de 
Ramena ; hava-maldlanao izy t il est votre cher ami ; maty ny pady maldlany, 
sa f emme bien-aim£e est morte ; ny Fanahy Masinao et ny Fafiahinao Masina 
se disent Tun et l'autre ; mais le dernier est plus usite\ 

184. — Les pronoms suffixes ne sont pas traites comme les affixesyemployes 
dans la formation des derives, mais suivent l'analogie des composes (§ 33 t'n 
fine) et n'entrament aucun changement dans l'accentuation ; ex : laldna, laldko ; 
fanantendna, fanantendntsika ; fdntatra, fdntany. 

185. — Le lecteur doit fctre prevenu qu'il faut se garder d' accent uer les 
suffixes legers ko et ny, lis sont prononces aussi sommairement que possible, 
et sans aucune emphase, dans quelque circonstance que ce soit. Si un indigene 
veut appuyer sur le pronom, il le fait en changeant la construction; ex : ny 
tranon' izy tSmpony, etc. (cf . § 293). 

186. — Les formes d'accusatif s'emploient aussi comme adjectifs possessifs ; 
ex : ahy, mon, mien ; anao, ton, tien ; azy, son, sien, etc. et dans ce sens 
elles peuvent etre employees soit comme pr6dicats : dhy ny vola Targent est 
mien ; soit, a Taide d'un article pr^fixe, dans un cas quelconque, un substan- 
tif e*tant sous entendu : Ento ny anao, apporte le tien (litt. lo de toi) ; sdmy 
nitondra ny azy avy izy, chacun d'eux apporta le sien (litt. le de soi). 

Pour mieux dclairer ce principe, comparez le double usage, de la particule 
an* pour marquer un cas oojectif ; ex : namono an-dRabi izy, *il a tue Babe ; 
et, d'autre part, pour marquer la possession ; ex : an 1 ireo namdnao, appar- 
tenant a vos compagnons ; an 1 ny Andriana ity % ceci appartient au Souverain. 

L'a qu* on trouve au commencement de ces mots est sans doute le reliquat 
d'une particule, et est en reality presque identique avec Van' dont il vient 
d'etre question. 

LB PRONOM BEMONSTRATIF. 

187. — Les pronoms demonstratifs sont tres nombrenx ; et Pemploi des uns 
et des autres est regie sur la distance a laquelle se trouve Tobjet qu'ils 
designent. lis passent au pluriel par l'insertion de la syllabe re ; l'insertion 
de la syllabe za forme d'autre part une categorie sp6ciale qui d6signe l'invisible, 
le concept abstrait, le souvenir, etc., par opposition a ce qu'on voit et a ce 
qu'on montre. Le tableau suivant montre quelques-unes des formes les plus 
communes, avec leurs relations mutuelles ; pour la commodite de comparaison, 
les adverbes de lieu, qui sont traites par analogic comme les pronoms d6mons- 
tratifsv ont 6t& ajoute*s a> ee tableau. 
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Tableau 


r DBS PRONOMS 


DfellONSTRATIFS 


ST DBS ADVERBES DK LIEU. 
Adwrbe* 




Pronoms. 






*■ 






JL- 




r 

Singulier 


Pluriel 


"-\ /■ 








(Visible) 


( Visible) 




( Visible) 




(Invisible) 


Ity 


I-re-ty 


I-za-ty 


Ety 




Aty 


Ito (obs.) 


I-re-to 


I-za-to 


Eto 




Ato 


Itony 


I-re-tony 










Io 


I-re-o 


I-za-o (I-za-reo) Eo 




Ao 


Itsy 


I-re-tsy 


I-za-tsy 


Etsy 




Atsy 


Iny 


I-re-ny 


I-za-ny 


Eny 




Any 


Iroa 


I-re-roa 


I-za-roa 


Eroa 




Aroa 


Iry 


I-re-ry 


Isa-ry 


Ery 




Ary 



Iy* I-za-yt. 

188. — Formes plus rares. — On rencontre parfois des formes plus longues des 
pronoms t ci-de^us : 

(a). — % De ity, viennent* .ittkitra, wefiktira, atikitra. 

(6). — *,, itsy „ itstkitra. 

( c ) — v M ireto „ vretbuna. 

((£).— f ,, iroa „ irbana, toerbana, iaarbana, erbana, arbana. 

{c). — ,, iry „ irtkitra, artkiirt. 

Itbny a un emploi special. II a' applique souvent k un objet pris comma ex- 
emple ; ex : Maninona no violin' itony ? Quel est le prix de celui-ci ? (en 
tenant T objet dans la main.) II existe un veritable pluriel, iretony. 

Itoy et iroy s'entendent parfois, et ils paraissent etre des equivalents de ity 
et iroa ; le premier s'emploie communement chez les Betsileos. 

Irony, s'emploie quelquefois dans le sens de ireny, et il forme un autre pro- 
nom, izarony. 

Ireny, surtout ioint avec avy, (ireny avy!) a souvent un sens meprisant : des 
gens de cette espece ! 

189. — Le tableau donne ci-dessus classe les pronoms demonstratifs suivant 
la distance en vue. Ity, par exemple, vise un objet & portee de la main ; ity 
an-tanako ity ; iry se dit quelquefois en parlant de choses tres eloignees, et 
surtout en alloijgeant le son de la voyelle finale, pour mieux accentuer l'idee de 
distance, try m soandro iry> ce soleil lointain. Les demonstratifs interm&iiaires 
designent les objets a des distances variant entre les extremes. Les indigenes, 
pour mieux preciser leur emploi, ont une curieuse maniere d'indiquer la direction 
de Fob jet avec leurs levres. Nous ne pouvons guere, en Frangais, representor 
les di verses gradations qu'impliquent ces differents mots ; mais d'une fa9on 
generate, on peut dire que ity equivaut k celui-ci, et irety % ireto, ceux-ci ; io, 
itsy, iny , irba, et iry, cela ; et ireto, iretsy, ceux-la. Les indigenes ont tou- 
tefois des nuances pour chacun de ces termes, et le seul moyen de les employer 
correctement est d observer l'emploi qui en est fait. 

Un bon exemple de la distinction entre ity et izao se trouve dans les "Kabary" 
(I § 4) ou Madagascar est designe* par izao anivon* ny riaka izao ; tandis que la 
capitale Test par ity tany Antananarivo ity. 

PRONOMS INTERROGATES. 

190.— Les pronoms interrogatifs sont : 

Iza, zovy, qui, lequel ? (Zovy est presque tombe* en desuetude ; mais les 
agents de police Temploient la nuit comme cri de garde, et il se retrouve aussi 
dans la phrase : na zovy na zovy, quiconque.) 

Inona, qu'est-ce que ? quoi ? 

An* iza, de qui ou de quoi ? 

An 9 inona, oil, d'ou 

• Comp, § 176. f Comp. § 193. " — 
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191. — En/redoublant les interrogatifs iza, zovy, inona, et en employant na, 
(ou) ; ex ; lia iza na iza, na zovy na zovy, na inona na inona, ils deviennent inde*- 
finis et r^pondent a quiconque ou quoi que ce soit. De meme encore, nous 
avons tsy iza tsy iza, pas un ; tsinontsinona, rien du tout. 

Pour demander le nom de quelqu'un, il faut employer iz » : izi n<> anarnny ? 
comment s'appelle-t-il ? Inona s'emploie des choses, et aninona des lieux ; 
ex: Aninona no anar an* iovohltraiol Quel est le nom de ce village? La 
forme an' iza peut §tre un accusatif ; ex : na natblony an' iza na nutolorty art 
iza,k qui que ce soit qu'il l'ait remis. 

192. — De inon't viennent les verbes miriinona, mampaninona, mifaninona, 
et aussi hwtrinoni, combien ? (Ce dernier mot vient non pas de hoatrtt, exc6- 
dent, mais de dhatra, mesure.) 

PRONOM RELATIF. 

193. — Le pronom relatif est izay, que sa forme mfcme r^ige farmi les 
demonstratifs, (v. § 187) et il s'emploie souvent dins son sens originaire ; ex : 
izay olona izay, cet homme. 

194. — Une etude tres complete des formes pronominales se trouvd^dans un 
article de M. Dahle (Ann. 1884 pp. 67-86V II estime que le re, comme signe 
du pluriel representerait roa, deux. Le D r Codrington le rattacherait au troi - 
sieme pronom personnel ra, dans les langues Melanesiennes. Le lien entre 
ireny et irony, 6tabii plus haut est interessant au regard de la theorie de 
M. Dahle. 



CHAPITRE IX. -LES NOMBRES. 



195. — Bien que les nombres appartiennent a differentes parties du discourse 
il a paru plus commode de les reunir en un chapitre distinct, pour faire mieux 
ressortir leurs relations reciproques : 



Tableau jomparatif des nombres. 



Cardinaux 
Reponse a : 

Firy ? 
Combien P 

1. Isa, iray, iraika 

2. Roa 

3. Telo 

4. Efatra 

5. Dimy 

6. Enina 

7. Fito 

8. Valo 
9 ivy 

10. Fdlo 

11. Iraika ambin' 
ny v fdlo 

12. Koa ambin' 
ny folo* 

20. Koa-polo 



Ordinaux 

Reponse a : 

Fahaflry ? 

Lequel ? 

Fahiraika, voa- 
lohany 

Faharoa 

Fahatelo 

Fab efatra 

Fan a dimy 

Fahenina 

Fahafito 

F*havalo 

Fahaaivy 

Fahafolo 

Fahiraika am- 
bin' ny folo 

Faharoa ambin' 
ny folo 

Faharoa-polo 



Fractionnaires 
Reponse a : 
Ampahaflriny ? 
Quelle ? 



Multiplicatifs 
Reponse a : 
Imp try ? 
Combien de fois? 
Indray 



Temps (Paction 
Reponse a : 
Fanimpiriny ? 
Quand ? 



Ampaharoany 

Ampahatdlony 

Ampahefany 

Ampahadiminy 

Ampaheainy 

Ampahafitony 

Ampahavalony 

Ampuhasiviny 

Ampahafolony 

Ampahiraika am 

bin' ny fdlony 
Ampaharda am- 
bin 1 ny fdlony 
Ampaharda- po- 
lony 



Indrda 

Intelo 

Inefatra 

In dimy 

Inenina 

Impito 

Imhfllo 

lnthivy 

I m polo 

Indraika ambin' 

ny folo 
Indroaambin'ny 

folo 
Indroa-polo 



Fanindroa 

Fanintelo 

Fan inefatra 

Fanindimy 

Les nombres su- 
perieurs a'emploi- 
ent rarement. 

Ce sont des noma 
modaux ft rmes des 
verbes manindroa 
etc., et qui peu- 
vent prendre le 
pronom suffix e ny, 
cu etre suivis d' 
un cas posseasif. 
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21. Iraika amby Fahiraika amby 

roa-p6lo roa-polo 

30. Telo-pdlo Fahatelo-polo 

40. Efa-polo Fahefa-p61o 

50. Dimam.polo Fahadlmam-po- 
lo 



60. Enim-polo 

70. Fito-polo 

80. Valo-polo 

90. Slvi-folo 



Fahenim-polo 
Fahafito-polo 
Faha yalo-polo 
Fahasivi-folo 



100. Zato Fahazato 

500. Diman-jato Fahadiman-jato 

1000. Arivo % Faharivo 
10.000. B-ayaliia 
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Ampahiraika 
amby roaDolony 
Ampahatelo-po- 

lony 
Ampahefa-pdlony 
Ampahadimam- 

polony 
Ampahenim-po- 
lony 
Ampahafito-po- 

lony 
Ampahavalo-po . 

lony 
Ampahasivi-fo- 

lony 
Ampahazatony 
Ampahadiman- 

j atony 
Ampaharivony 



Indraika amby 

roa-polo 
Intelo-polo 

lnefa-polo 
Indimam-polo 

Inenim-polo 

Impito-polo 

Imbalo-pdlo 

Intsivi-folo 

Injato 
Indiman-jato 

Arivo 



\ 

V 



100,000. Irayhetsy 
l,000,000^apitrisa 

198. — Pour compter, on commence par les unites. Ainsi, 695 s'exprime 
par dimy amby sivi-folo amby enia-jdto. 

Les nombres ordinaux s'emploient souvent pour exprimer des fractions ; 
ex : fahenim-bary, le sixieme d une mesure de riz, laquelle se designe ordinaire- 
ment sousle nom de vary iriy. Us s[emploient aussi pour les mensurations ; 
ex : Fahafiry moa ny tranonao, combien de brasses a votre maison ? 

Les nombres fractionnaires s'emploient rarement sans un pronom suffixe, 
ou un possessif. Pour indiquer le num6rateur d'une fraction, on emploie, 
comme en Francais, les nombres cardi naux ; ex : roa ampahefany, les deux 
quarts de ceci. " 

197. — Les distributif s se forment en redoublant les cardinaux, et en ajou- 
tant le pr^fixe tsi ; ex : tsirbarbu, deux a deux ; tsifdlofolo, dix par dix. 

198.— Quelques uns des numeraux ont des formes verbales correspondantes ; 

ex • • 

Mijiry 1 Mir 6a, rnitelo, mitfatra, etc., 6tre divise en deux, trois, quatre, etc. 
Firina? Teloina, teloy, efdrina, efaro, etc. divise en trois, quatre, etc. 
Manindrda, Manintelo, etc. faire une chose deux, trois fois, etc. 
Indraosina intdbina, inefdrina, etc. s'emploient parfois pour exprimer qu* 
une chose a 6t6 faite deux, trois, quatre fois, etc. 

199. — Les mots qui servent k exprimer un chifire de journees se composent 
comme les noms abstraits de la forme hatsarana, et peuvent etre comparls aux 
mots Francais triade, dfcade, etc. : 

Hafiriana ? Combien de jours ? 
Indrba andro, deux jours. 
Hatelcana, trois jours. 
Hefdrana, quatre jours, etc. 
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£ OHAPITRE X.— 1/ ARTICLE, 

/" ___ 

V ARTICLE DEFINL 

200,— L' article d6fini est ny. Le demonstratif Hay se trouve aussi virtuel- 
»ement faire office d'article. Pour F emploi de ces deux mots, v. Syntaxe, 
chap. XVI. 

LA PARTICULE DEMONSTRATIVE L 

201. — Pour former les noms propres de lieu ou de personne, on emploie 
souvent la particule demonstrative i., on pourrait en reality l'appeler Particle 
des noms propres. (Ann. Ill, 246). Une grande vartete* de prefixes est en 
usage pour composer les noms propres de personnes (Hehi, Hai, Jto, Ri, Rai, 
Raini, Renini, etc. J, et de lieux, (An, Am, Ambohi, etc. J. vLa particule i 
s'emploie seulement en l'absence de ces divers prefixes. Son emploi transfor- 
me un nom commun quelconque en nom propre ; ex : de vato, pierre, vient 
Ivato, nom de ville ; et de voalavo, rat, Ivoalavo, nom d'un garcon. 

202.— Quoique usit^s d'ordinaire pour former des noms propres, i et ra sont 
parfois adjoints comme prefixes a des noms impliquant une relation particuli- 
ere et designant certaines personnes : IvMinao, votre femme ; isakMzando, 
votre ami ; izdkinao, votre frere ou votre soeur ainee, izandrinao, votre jeune 
frere ou sceur ; itbmpokclahy, monsieur ; itbmpokovdvy, madame ; etc. 

RulehUahy, 1 homme, ou cet homme ; ramatba, l'am^e ; randriamatoa, l'am6 
rangahy, monsieur, terme de respect employe generalement a l'egard des vieil- 
lards ; razazalahy, le petit garcon, etc. 

203. — L'^, ainsi employe* pour former des noms propres differe des autres pre- 
fixes en ce qu'il marque un manqu e de re spect. Un individu appele* Rnkoto serait 
offense* si on venait a l'appeler lkoto. m .ftn meme temps, il faut noter que dans 
certaines combinaisons il peut etre employe* sans inconvenients ; par example dans 
les cas mentionnSs au paragraphe precedent. II l'etait 6galement dans la 
phrase autrefois si repandue : Ingahy Premier Ministre. Dans ce double emploi, 
S peut etre consider e comme 1' equivalent de idahy qui peut etr% un terme de 
d£dain : "vous, lhomme !" ou bien comme une marque de familiarite et de 
tendresse, comme dans le discours d'Andrianampoinimerina a Radama (Kabary 

n° ni). 

204 — Les noms de lieu omettent quelquefois les prefixes; ex: Namehana, 
Fianarantsoa, Faravohitra, etc. 

205. — On a beaucoup discute surl'utilite qu'il y aurait a employer Ft demons- 
tratif avec les noms Strangers introduits dansle pays(^lwn. Ill, pp. 216-218; 246 ; 
IV. pp. 235-242). La principale objection a 6te que ce serait manquer de respect 
a des noms souvent honorables. II faut remarquer toutefois que dans des 
phrases comme^woanv Abrahama, ou teniny Jehovah, la particule i, bien qu'elle 
ne se manifesto pas a l'oeil, est reellement pr^sente, car autrement les lois de 1' 
euphonie Malgache voudraient qu'on ecrivit^nocm' Abrahama, et tenin' Jehovah. 
II ne semble pas qu'il y ait de raison serieuse pour qu'un membre reel de la 
langue ne figure pas dans l'lcriture correcte. On a r6cemment pris T habitude 
d'^crire des phrases comme celles-ci ; ny finoan' i Abrahama, ttnirC % Jehovah. 
Ceci montre eVidemment une analyse correcte de 1' expression, et dans beaucoup 
de phrases ajoute infiniment a la clarte. Sauf objection de la part des 
indigenes, cette manniere d'ecrire sera probablement adoptee. 
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OHAPITBE XI.— LES ADVERBES. \ 



206.-— La langue Malgacbe est riche en adverbes de temps et de lieu ; mais 
leg autres lui font d^faut. On verra plus loin (Chap. XXII) comment on peut 
comfoler cette lacune. 

A.— ADVERBES DE LIEU. 

207.— Les adverbes de lieu les plus usites ont 6t6 donnas dans le tableau 
comparatif des demonstratifs (§ 187) auxquels ils se trouvent intimement unis 
par la sens et par la forme. 

Aty, ety, ato, et eto se traduisent generalement par ici. Les dix autres (do, 
2o, dtsy, etsy, etc), signifient la, li-bas. Cependant, les diflerentes formes ne 
peuvent pas s'echanger entre elles a volonte : le choix de tel ou tel terme 
depend, comme pour les demonstratifs, de la distance a laquelle se trouve le 
lieu dont il s'agit. Les formes commencant par un a s'appliquent plus particu- 
lierement a un lieu vague ou invisible ; les formes en e, a ce qu'on voit et qu'on 
peut montrer. 

Ainsi : Aty an-tany, ici-bas ; ety an-tdnako, ici dans ma main ; dto albhan- 
tsika, quelque part devant nous ; ato akaiky ato, quelque part assez pres, mais 
sans qu'on puisse voir ; ato an-trdno, ici dans la maison ; ao am-bdta, dans une 
boite ; eo ambony latabatra, sur la table ; eo im&sony, devant ses yeux ; ao an- 
katakdnana, cachS quelque part ; ary ankoatra ny bonga, la-bas dans le lointain 
derriere la colline (la direction etant indiquee avec les levres) ; ery, la-bas, 
mais en vue ; any s'emploie de ce qui est 61oign6 et invisible ; ex : any an- 
danitra, dans le ciel ; any an-dafy, de 1' autre cote* de la mer ; any lavitra any, 
quelque part dans le lointain. Any aminy, chez lui (cf. le Grec etle Malgache 
dans PEvangile de Jean xix, 27). Eny s'emploie de ce qui se voit, et specia- 
lement de choses dispersees ou en mouvement ; ex : ny kintana eny amin* ny 
lanitra, les etoiles disperses dans le ciel ; eny an-ddlana, en route. Nalaiko 
tany aminy veut dire : j'ai etc* chercher cela chez lui ; mais nalaiko teny aminy 
se traduit par : j'ai pris cela sur lui, (un lamba, par exemple) ; eny rehetra 
eny, ou omby eny omby eny (ombieniombieny) equivaut a partout. 

Dans leur correspondance, les Malgaches emploient souvent aty aminareo, 
en parlant de Pendroit ou se trouve la persoime h, laquelle ils s'adressent. Moa 
mba mahatsaratsara anao Many izao aty izao f phrase prise dans une lettre d'un 
indigene a un ami sejournant en Angleterre, fait bien ressortir a la fois Pemploi 
de aty et celui de izao (§ 189). 

Ao fournit un idiotisme qui repomd a peu pres a notre "il y a" ; ex : Ao 
ny Andriambaventy, ao ny manamboninahOra, etc., il y a les juges, il y a les 
officiers, etc. 

208. — Les adverbes de lieu ont tous un pass£ et un futur ; 
Prteent. Paes4. Futur. 

Aty taty ho aty 

Ao tao ho ao 

Any tany ho any 

209.— Quand ces adverbes sont redoubles, avec Pinsertion du monosyllabe 
ho, ils prennent un sens ind^nni ; ex : ato ho ato, quelque part par ici. 

210.— En ajoutant le prefixe actif mank~ (§ 121) ils se transforment en 
verbes ; ex ; mankdto, venir ici ; mankary, aller la-bas. De ces verbes, manka- 
ny seul a un imp^ratif, mankaneaa et une voix relative, ankanhana, qui 
s'emploient avec tous les autres adverbes de lieu : Mankanha aty hiando, 
viens ici ; izany no tsy nanlcawsako tary, c'est pourquoi je ne suis pas alle la- 
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211.— Quarfd on emploie avec les adverbes ci-dessus avy comme prefixe, ils 
impliquent Jrtdee d'un mouvement pour venir d'un point donn£, et se 
traduisent par : d'ici, de la, etc. ex : avy any Ambohimanga, un homme 
d'Ambohimanga, avy tany un-dafy, arrivant de l'etranger. Avy any n'impli- 
que pas qu'on vient d'arriver du lieu d^signe, mais qu'on en est originaire. 

212. Los adverbes de lieu a'emploient souvent pour marquer des relations 

de temps. Tany albha, prececlemment, il y a longtemps, t$o, recemment ; tato 
ho alo dernierement. JYo ho indique souvent une direction ; ex : hatranv Amba- 
to no ho mianaUimo, d'^mbato vers le Sud ; ou bien encore un espace de temps ; 
ex : hatramin' ny iray vSlana no ho mankaty ; depuis le mois dernier jusqu'i 
aujourd'hui. 

B.— ADVERBES DE TEMPS. 
213.— Les principaux adverbes de temps sont les suivants : 
Anio, aujourd'hui (la partie restant k venir). 
Andro any, ny any 9 aujourd'hui (la partie ecoulee) 
Any tontolo andro, toute la partie ecoulee d' aujourd'hui. 
Anio tontolo andro, toute la partie 4 venir d'aujourd'hui. 
Vao faingana, vao faingana teo, 4 l'instant m£me ; 
Vao teo no ho teo, il y a tres peu de temps ; 
Tato ho ato, recemment. 

Vao omaly no {ho?) omaly, pas plus tard qu'hier. 
Tany aloha (ela), il y a longtemps. 
Teo aloha, jadis, mais il n'y a pas tres longtomps. 
Tamin' ny herin' ny any, il y a une semaine. 
Amin* ny herin* ny anio, dans une semaine. 
Alina, nuitamment. 
Ealina, la nuit derniere. 
Raha alina, ou anio alina, cette nuit. 
Raha hariva, ce soir. 
Omaly, hier. 
Rahampitso, demain. 
Afaka omaly, avant-hier. 
Mandritra ny andro, tout le long du jour. 
Any naraina, ce matin. 
Hatry naraina, depuis ce matin. 
Raha maraina, quand le matin sera venu. 

RahampiUo maraina, demain matin. 

Anikeo, il y a peu de temps (partie ecoulee du jour au moment ou on parle) 

Loaka andro afaka omaly % il y a trois jours. 

Rahafaka ampitso, apres-demain. 

Rehefa, rehe/efa, tout £ l'heure, plus tard. 

Raha afaka aUy ho aUy kokoa, dans quelque temps. 

Rahatrizay, ci-apres (futur ind6fini). 

Raha avy ny taona (pr. rahavin-taona), l'annee prochaine alameme epoque. 

Taona ito, cette annee-ci. 

Taona any, l'annee prochaine. 

Taona itsy, l'annee derniere. 

Taona iry, il y a deux ans. 

Eerintaona ngarangidina, une annee tout entiere. 

Roa taona mipaka, deux annees pleines (et aussi, de suite.). 

Fahiny, (faha- s'emploie souvent pour indiquer le pass6), jadis. 

Fahizay, fahizany, dans ce temps 14. 

Fahoviana, il y a quelque temps. 

Fahagola, fony fahagola, fahagolan-tany , il y a tres longtemps. ? 

Avy hatrany, tout de suite, imm&liatement. 
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Hatrany hatrany, tout le temps depuis .... 

Hatrizay hatrizay, depuis un temps tres long (quoique ind6fini). 

Ankehitriny, ankehilrio, izao, amin' izao, maintenant. 

Amin' ny Zomv ankehilriny , vendredi prochain. 

Mandratoiriva , continuellement. 

Lalandava, incessamment. 

Lava {nitomony lava izy), id. 

Amin' izao sisa izao, dans l'avenir. 

Mandrakizay, ambarakizay, pour toujours (on ajoute souvent doria, 

antarandana, alao valo). 
Matetika, matetitetika, souvent (imp^ratif matetcha, matetitetiha). 
Ofazaiia, habituellement (il precede son verbe : mazdna manao). 
Mahdlana, mahalankdlan i , rarement, k de longs intervalles. 
Indraindray, quelquefois. 
Isan-andro, journeliement. 
ham-bolana, mensueliement. 
Isan-taona, annuellement. 
Iaan-telo volana, tous les trois mois. 
Indray andro maninjitra, un jour entier. 
T8y . . intsony, plus, pas davantage. 
Izay, d* autrefois {telo taona izay, il y a trois ans). 
Izay, ou toy izay, ou toy izao, a l'instant (Tohony ho tony a any izy toy izay. 

Mby aiza moa izy izay ?). 
Tamin' izay, alors, miaraka amin 1 ny vava, imm^diatement. 
Vetivety, bientdt, peu apres. 

T$y tapitapitr 1 iny, ou izay, aussit6t, immediatement. 
Sahady, d6j&, aussitdt. 
Rahateo, d6j&, d'avance. 
Ambony, de suite (sans possibility de diseuter : manaiky ambony, c6der de 

suite). 
Aloha, pour quelque temps. Veloma aloha, veut dire : au revoir. 

C.—ADVERBES BE MANIERE ET DE DEORB. 

214. — Les principaux adyerbes de maniere et de degre sont les suivants : 
Fdtratra, serieusement. 
Ery, et tery, s'emploient souvent pour renforcer un adjectif : taitra tery 

aho, j'£tais terriblement femotionn£. 
Hiany,* seulement, simplement. 
Monja, seulement (avec les mots indiquant le nombre ou la quantity : telo 

monja, kely monja). 
Tsimdramora, facilement, doucement. 
Mianddlana, graduellement, par degr6s. 
Tsikelikily, petit a petit. 

TsipotipStika, par petites quantity, par morceaux. 
Tsinjarazara, en detail, par petites quantity. 
Ambongadiny, par grandes quantity. 

Mainly, noir ; s'emploie pour exprimer l'aversion, {tsy tiako mainty). 
Fbtsiny, foUiny izao, ou tano fotamy, simplement, rien de plus que .... 
Foana, vainement, sans but. 
Tsy ahoan* tsy ahoana, pour rien. 

• Hidny semble etre forme de hany, seulement, et ihany seraifc, je crois, l'orthographe 
la plus correcte. 11 Bert & limiter ou a affaiblir le mot auquel il est ajoute, et M. 
Standing fait remarquer quil impliquo toujours un contraste ; ex : tsara hiany aho (fa tsy 
maninona) je me porte bien (rien ne me gene) ; aoka hiany ( fa aza manao intsony) 
cessez-cela (ne le recommences plus) ; handeha hiany aho {fa tsy hi/anona) j'irai (je ne 
m'arreteral pas). 
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Maina, maimaimpoana, sans cause, gratuitement. 
Lbatra, beaneoup, trop, tr£s. 
Tokda, vraiment, reellement. 
Mihitsy, vraiment, assurement. 
Indrmdra, tres, au plus haut degre. 
Mainka, vao mainka, plutot, combien plus. . . • 

Koa, aussi, plus (koa a souvent une force intensive; maraina koa, le 
matin de tres bonne heure ; raha vdona koa ako, aussi sur que je suis 
en vie. 
M 6a,* aussi. 

Kosa f d'un autre cdte*, au contraire. 

Indray, encore, (a souvent le meme sens que kosa (Mat. Ill, 14). 
Aza, meme. 

Avy, meme (ireny avy, ceux-li mSme, exprimant le detain). 
Saxky et vaiky, presque, sur le point de, (s'emploie avant F%ccomplissement) 
Madiva ho, efa madtoa ho (nadiva ho, etc.) presque, sur le point de, (s'emploie 
pour indiquer un acte qui vient de s'accomplir ou va s'accomplir* 

Samy, avokdu, separement, individuellement, entierement. Samy precede, 
et avokba, suit le mot qu'ils qualifier^ ; ex : samy marina izy rehetra ; m&rina 
avokba izy rehetra, ils sont tous, en particulier, veridiques. Samp a un imperatif , 
samia. 

La construction indique que samy et avokoa sont des adverbes distributes. 
Us se joignent au predicat (ex : marina avokoa, samy marina avokoa)^ pour 
montrer qu'il s'etend a tout individu compris dans le sujet : Naudtha avokoa izy 
rehetra, ils allerent tous ; rwravany avokoa ny trano roa^ il de'trxrisit chacune des 
deux maisons ; samy huvako izy efa-dahy, tous ies quatre sont mes amis. La 
traduction, cependant, ne fait pas tou jours ressortir ce point ;samy, par exemple, 
a Tapparence d'un pronom dans une phrase comme samy iasa ; mais la phrase 
n'estpas complete ; elle exige un nominatif samy lata izy, tous deux sont partis 
Avy, par tgte, individuellement. Nomina sikdjy avy izy, on leur avait 
donne soixante centimes par tete ; iza avy no andromy, quel est le nom de 
chacun d'eux ? 

Manesy *) 

Misesy j 

Mihodidina [ Adverbes de distribution ; ex : Nomeny voamenamanesy, 

Mifanttsaka j ou misesy, izy. 

Tsirairay j 

Isany J 



*Mba eit un mot difficile a expliquer. II semble pourtant, etre un adrerbe, et c'est 
done ioi qu'il faut en parler. Omba, dont il n'eat que la forme ataegee, emporte Ftdee d'as- 
soclation on d'accompagneinent, et cette signification, d'apreeiesindafeaes lea piusinstruits, 
ae retrouve dans tous leg cas ou il eat fait usage de mba. Ex : mba omeo rano, d'apres eux, 
signifie donnez moi aussi de Feau. —comme vous en avez donne a quelqn'und'autre; aza mba 
manao izany re, je vous prie de ne pas faire cela fquelqu'un Fayant deja fait ). Une femmo 
saluant une amle recemraent accouchee dira* A *Arahaba, nomen' Andriamanifo a ny 
fara" et recevra comme reponse : "E mba manana, puissieB-vions aussi avoir un enfant V' 
11 est bon de ne pas perdre de vue oe sens radical, et dams beaueoup de cas on en pourra 
tirer bon parti. Mais d'aatre Dart on entend conatamment des locutions dans leeqnellea 
mba ne parait pas avoir cette interpretation. 

Mba s'emploie souvent devant des membres de phrase indiquant un but, et on pourrait 
admettre qu'il se traduit par afin que. Mais en oe cas l'idee de but apparttent a la phrase 
elle-meme, et la suppression de mba ne Faffecterait aueunement ; ex : nolaaaiko taming 
ny temnao (mba) hantsoiny ao am-piangonana ; je lui ai transmit! votre message pour qu'il 
puisse rannoncer a Fegliae. Ici, mba semble rendre la phrase plus douce a 1'oreiUe ; mais U 
est malaise d'en voir le sens. 

11 est bon de not er que dans les membresde phrase de oe genre, ce n'eat paa le nom ou le pro- 
nom, mais le verbe on Fadjectif qui doit suivre mba : ex : mba izy hanao ne doit passe dire, 
mais mba hanao izy, ou mba hanaovany. 
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Isaka diflfere de isany ou isan' en ce qu'il s'emploie non pas du temps ou 
des objets (ex : isan* cmdro, isoM-trano) mais des eVenements : ex : 
isaiky ny mankaty wy, toutea les fois qu'il vient. 

Hakitro, jusqu' aux talons. 

Havava,* jusqu'i la bouohe. 

D.—ADVERBES BE NEGATION, IT AFFIRMATION, DE DOUTE, 

ETC. 

215. — Les adverbes de negation, d'affirmation, de doute, sont les suivants : 
Eny, oui. 
Tsia, non. 

Tsy, ne pas. 

Tsy akory, ou akory, seul, a la fin d'une phrase negative se traduit par : 

pas du tout. 
Tsinona, s'emploie de la meme facon ; ex: tsy mety manao izy tsinona, il 

ne veut pas du Jiout le faire. 
Velively 
Pbpoka 
Lavadavaka 
Avandvana 
Pesimpesknina 

Aza, ne pas, exprime la prohibition (v. § 331). 

Angdha, angdmba, peut-etre. 
Tbkony ho, a peu pres (avec les nombres). 
Sendra, par hasard. 

Tdhiny, par hasard, dans le cas seulement d'une supposition : rdha tdhiny 
mahita azy hiando, si par hasard vous l'aperceviez . . . 
Tsy s'emploie souvent dans le sens de de apres les verbes comme mandrdra, 
manda, mampitsahatra, mampijdnona, et leurs formes passives ou relatives ; 
ex : norardko tsy hankaty izy, je lui defends de venir, izany no anton 1 ny 
nisakanarC drainy azy tsy hanao, c'est pourquoi son pere lui a defendu d'agir 
ainsi. 

Un tsy redouble sert dans certains cas a corroborer une affirmation : Tsy havd- 
lako tsy ho vary ity, je ferai tout ceci devenir riziere ; tsy mety tsy ho avy izy, 
il viendra assur&nent ; tsy hisy tsy hahafaty anao, vous mourrez s&rement (J6r. 
xxvi, 8). Tsy mahazo tsy munao, ou tsy maintsy manao izany hlanao* tu 
dois le faire. 
L'emploi de tsy avec les verbes causatifs est indique* au § 124. 

E.-ADVERBES D' INTERROGATION. 

216. — Les adverbes d'interrogation sont les suivants : 
De lieu : Aiza,ftdiza, ou f 

Ho diza, allant ou ? 
Avy tdiza, (211) venant d'ou ? 
De temps : Ovtana, quand, (en parlant du passe) ? 

Rahoviana, quand ( — du f utur) ? 
De maniere, : Akory, comment (souvent exclamatif) 
etc. Ahdana, comment ? 

* Le prefUe ha, slgninant jusqu'a, (cf. hatra) s'emploie avec preique toutes lei partiet 
du corps : ex : ha/Madia, halohdlika, havavafb, hafotope, havaniana, hatratra, hahelika, 
hatenda, h lvotona. La raison pour laquelle on ecrit kafaladia et non hapaladia, halo- 
halika et non hadohalika, etc. est que ha pa rait avoir ete la forme primitive de la 

Sarticule, et est encore employ 6 en Malais dans le sens de "jasqu'a". Le tra serait 
one une addition Malgaohe ; (of. § 41) et ses composes auraient ainsi garde la forme 
originaire de la particule. 
t Pour Va cf. Anosy, afovoana, etc. (§ 218 a-iza-k quel endroit ? 
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Nahdana, pourquoi? ' 

Manao akbana (nanao et hando ahocma, aussi) de quelle 

maniere, de quelle qualite, etc. 
Atdo ahoana (natdo et hatdo aMana, aussi) comment t imp- 
lique la difficult^ ou rimpossiblite*. 

Atao peut avoir pour agent unpronom suffixe- ou un nom ; ex : Hatdoko ahda- 
na, comment puis-je faire cela ? Mataon' ny mpandmy trdno ahdana no handdsitra, 
(emploi commun du substantif modal) comment un voleur par effraction pour- 
rait-il s'echapper ? 

217. — Pour construire une phrase interrogative, les Malgaches emploient 
moa et va ; ex : handeha va hianao, sa tsia, iras-tu, ou non ? Moa handeha hiany 
va hianao ? moa handeha hiany hianao ? Iras-tu vraiment ? 

Les particules interrogatives par elles mdmes, aha, iza, ahoana, etc., n 'exigent 
pas Temploi de va ; mais moa leur est sou vent adjoint, ex : aha moa no aleha- 
nao ? oH vas-tu ? 

Remarquer la difference entre aha izy ? et atza no izy% La reponse a aiza izy~ 
serait : Any avaratra izy, any an-tanana izy, etc. II est au nord, il est en 
ville. Mais la reponse a atza no izy serait ; iry no izy, ou io no izy, en indi- 
quant Tendroit. 

Atza s'emploie souvent dans le sens de "comment" ? Ex: Aiza no hevitr' 
ity ? comment ceci peut-il s'expliquer ? Aiza izy no hahavita izany ? comment 
serait -il capable de realiser cela ? 

II faut noter les idiotismes suivants : toy ahoan* tsy ahoana, sans raison, 
sans juste cause ; tsy nomeny hoatrinona oho, il ne m'a presque rien donne* 
(rien qui vaille la peine de demander combien). tsy ampy toy inona, le moins 
possible (pas assez pour demander comme quoi). Mbola aiza izy, il est encore 
loin ; efa tonga fahoviana izy, je ne le verrai pas de longtemps ; tsy avy taiza 
tsy avy taiza uho, je ne suis alle* nulle part ; tsy firy, un peu seulement 
(pas assez pour demander combien). Un certaine espece de lamba s'appelle 
tsifirinomdnana, "possed6 par peu de gens." Le m£me idiotisme se retrouve 
dans la phrase ; tsy firy no namelan 1 izy efa-mianaka, fa hianao hi'tny, les 
quatre Souverains successifs ne l'ont pas laisse a plusieurs, mais a vous seul. 
Quelques-uns des adverbes interrogatifs peuvent s' employer comme na iza na 
iza, na inona na inona (§ 191) ex : na manao ahoana, na manao ahoam, de toute 
maniere ; na atao ahoana na atao ahoana, quoi qu'on paisse faire. 

Ka nahoana aza est encore un idiotisme, pour consentir malgre* soi. Une 
autre phrase tres commune est celle-ci : ka hanao ahoana hianao f Que 
pouvez vous faire ? il faut se r6signer. 
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OHAPITRE XII.— LES PREPOSITIONS. 



218.— Les propositions sont assez peu nombreuses dans la languo Malgache. 
II existe pourtant un assez grand nombre de tournures qui les remplacent, et de 
propositions composees, formees par l'union de substantifs avec les prefixes 
a-, an- 9 am-, et i-. 

II y a dans l'^nnumre (iii. pp. 291— 294, 348; iv., 237, 238) d'intOressantes 
dissertations sur les propositions Malgaches, et notamment sur amy. Le Dr. 
Oodrington considere amy comme un substantif, {my) avec la preposition- 
prOfixe a-. (Ann. Ill, 293). 
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219.— -Les principales propositions sont : 
Amy (v. § 220). 

An', appartenant a 

Akdiky, pres de . 

Afa-tsy, excepte ; la forme complete est afaka tsy. 
Ambdraka, jusqu'a co que. 
Araka, conformement a... 
Evan' (suivi d'un possessif), au travers de... 
Hatra, de ou a. 
Ho, ho an,'* pour, a. 
Mdndrahi=ambdraka. 
Nbho, a cause de. 
Bahi,i quant a. 
Tandrify, en face de. 
220. — Amy tient lieu dun bon nombre de prepositions francaises. II serait 
plus correct de dire que ce mot n'a pas de signification particuliere, et qu'il 
sert simplement a indiquer un objet indirect, ou un membre de phrase a 
tournure adverbiale. Les exemples suivants montreront par quelle variete de 
prepostions francaises correspondantes il peut se traduire. 
Miteny dminy oho, Je parle avec lui. 
Midraka dminy aho, Je vais avec lui. 
Mba dminy [mbdminy), ensemble avec lui. 
Midla dminy aho, Je m'eloigne de lui. 
Mankdny aminy aho, Je vais vers lui. 

Natsipy tao dmin ny rdnomasina izy, On l'a jete dans la mer. 
Amin' ny tapa-bolan' anio. Dans une quinzaine. 
Omeo telo dmin' Hay vao tonga aho, Donnez m'en trois de ceux qui sont 

r6cemment arrives 
Notsindrbniny tamirC ny sdbatra izy, II a 6te perce rf'un sabre. 
221. — Prepositions composees, — Les prefixes-prepositions a-, am-, an- et »". 
s'ajoutent aux substantifs pour former une categorie de prepositions compos6es. 
Les suivantes sont les plus communement employees : 
(a-) A faro, derriere, (dial, prov.) 

Afovdana (fb et vba ?), au milieu de. 
Aloha (Mha), avant. 

Aoriann (quelquefois ariana), derriere. 
Amorona (morona), sur le bord de. 
Atsimo, au Sud de. 
Atsindnana {tsinana ?), k l'Est de. 
Avdratra (vdratra ?), au Nord de. 
Avivitra (ambivitra), sur le point de. 
(an-) Anatrehana (atrika), en presence de. 
An-dty (dty), dedans, parmi. 
An-ddfy (Idfy), de l'autre cdte" de. 

* Ho n'est pas a proprement parler une preposition, inais un signe du futur, Suivi de 
azy, anao, etc. ou de an' avec un substantif, il se traduit sou vent par une preposition 
franchise, mais on retrouve toujours la trace de son sens originaire. Les exemples suivants 
montreront quels en sont les principaux us-'ges : 

<7.— Litt. "etre mien," ex : Ho nhy ireto, ceuxci sertat a moi. 

b. — Apres les verbes de demande ou de priere, etc. ex : mangataka vola ho anao izy, 
il demande de F argent pour vous (litt. pour etre a vous) ; mifbna ho an* ireo namany izy, 
il intercede pour ses compagncns> 

c. -Ho ozy, de soi-meme, sans Intervention d'un agent exterieur ; ex : nivoha ho azy 
ny vavahndy, la porte s'ouvrit d'elle-meme. 

d. — Azy ho ozy izany, c'est son opinion personnelle, ou son affaire. 

t II semble preferable de toujours considerer ?aAa comme une conjonction et d'expliquer 
les idiotismes ou il repond a "quant a" en les envisngeant comme des tournures elliptiques 
reraplacant (etant considere que) (eu egard a) etc. 
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An-d&ny (Idny), de l'autre cdte de. 
An-ddha (Ibha), sur ou a la tete de. 
Andre/ana, a l'Ouest de. 
An-tbtiiclnna (elanUauu), entre. 
An Un (ila), a cote de. 
An-kd'jtra {hd'itru), au-dela. 
An~kavi* (havh), a gauche de. 
An-knvdnana {huvdnuna), a droite de. 
An-kila (hila), sur le cote de. 
An-t'enatenn [ten"), dans le corps de. 
An-tdmpona (tdmpona), sur la tete de. 

(am-) Ambdny (vdny .*), dessous. 

Arnbony (vony ?), dessus (en Mota, avune). 
A mbody (vbdy), au fond de. 
A rn-povuuuy (/J, et von /), au milieu de. 
Am-bddilm (vddika), de l'autre cot6 de. 
Arn-pita (ita), de l'autre cote d'une riviere, etc. 

Am- s'emploie souvent avec les noms verbaux dans le sena de "pendant," ou 
"cofiime," avec un imparfait ; ex. : am-pia&ana, pendant le travail, ou comme 
il travaillait ; am-pits'inganana, tel qu'il est, debout ; um-pauaovuna, pendant 
qu'il est occupe* a faire quelque chose. 

(i-) Ifdtony (fototra), sur l'arbre. 

Ilalana, sur la route (miverina ilalana, deserter). 

Imdso (mdso), en vue de. 

Itdny, dehors. 

Ivela [vela?), a l'exterieur de 

Ivoho (vdho), derriere. 
Quelques unes des prepositions ci-dessus, comme aloha, aoriana, avdratra, 
an-dufy, am-pita, peuvent s'employer comme adverbes sans 6tre suivies d'aucun 
suffixe ou substantif; ex: opetruho ao aloha izy ; nannraka teo aoriana izy f 
placez-le devant ; il suivait derriere. 



CHAPITRE XIII. -LES CONJONCTIONS. 



222. — Les conjonctions sont les suivantes : 
(1) Copulatives : Ary, sy, amanu, amin\ et. 

Sady, k6a % aussi. 
Sc/dy — ?io, a la fois et . . . . 
Dia, meme, alors. 

Mba amy '.mbdmy^, ensemble, avec. 
Ambdny (ou i/.bany) et, y compris. 
Ary peut s'employer meme au d^but d une affirmation ; ex : ory izaono lazai- 
ko urnin o, et voici ce que je vous dis. Les Malgaches aiment a commencer 
leurs phrases par une conjonction, et emploient les conjonctions dans beaucoup 
de cas ou nous prcfercrions les omettre. Pour combiner une serie de subs- 
tantif s, on emploie ordinairement sy avant les premiers et ory avant le dernier. 
Avian' r£unit les substantif s qui vont naturellement par paires ; ex : ray utaan- 
dreny, pere et mere ; masoandro amum-bblana, le soleil et la lune ; vohi umun- 
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karena, argent et richesse. imin' se trouve quelquefois dans le raerae sens, ex : 
vola amin' karena (Kubary, p. 54) et nynavelan' dR dumbo amin* Andrianjaka, etc. 
les descendants de Ralambo et d' Andrianjaka. etc. Sady joint un adjectif supp- 
lementaire ou un verbe, ou me 4 me une affirmation additionnelle. Comme cor- 
relatif de no, il veut dire "a la fois" ; ex. : sudy hen dry no mdnan-karena, a la fois 
sage et riche. Mbamy (qui se rattache a omba, et s'^crivait a l'origine mb t amy) 
signifie : ensemble avec ; ex : ny andriuwi mb tmin' ny manamboninahitra, la 
Reine ensemble avec les officiers militaires. Mbany (ambany ?) se traduit 
par : y compris ; ex. : Firy moa ny zunany ? Telo ambanin' iluy kely, combien 
a-t-elle d'enfants ? Trois, y compris le petit. Verity mbnm-bntsy, seize sous, 
y compris la nourriture. Pour les divers usages de din, voir plus loin (9). 

(2). -Disjunctives : Na, ou. 

wi — na, que ou bien (s'emploie en style indirect). 

ex. : Anotanio izy na hundeha, na tsia. 
Sa,fa, ou. 

Sa etfa s'emploient pour poser une question alternative ; ex : handeha vi 
ialahy, si (fa) tsia 1 Iras-tu, ou non ? 

(3) Adversatives : Fa, mais. 

Nefa, andrefa, kanefa, toutefois. 

Kanjo, cependant, mais. 

Kdndehn, mais encore (presque inusit£). 

Sdngy, saingy, mais (par hasard). 
KunjOy implique qu'un fait s'est produit, contraire k ce qu'on attehdait. 
S&ingy, peut quelquefois se traduire par mais ; ex : Sdiky nahery aho, saingy 
nioluka, je tenais presque la victoire, mais je glissai. 

(4) Conditionnelles : Raha, nbny, si (avec le present ou le futur). 

Nony tsy, si ce n'eut ete pour cela. 

Rnha tsy (v. plus bas). 
Raha et Raha tsy s'emploient pour les protestations, etc., de la facon suivante : 
marina raha hanao izany aho> assur^ment je ne ferai pas cela ; marina raha 
tsy hataoko maty ialahy, je jure que je vous tuerai ; ireo no manao vy very ny 
ainy raha tsy izaho y hono, no hanjaka hanana itony tany itony, ils ont hasarde* 
leur vie pour que je devienne surement souverain de cette terre. Comparer 
le texte hebreu et le Malgache dans Job i, 11, ou on trouvera un curieux 
exemple de ressemblance entre les deux idiomes. 

(5) Causatives: Fa, car (en donnant une raison). 

Na dia aza, quoique (concession) . 

Satria, parce que. 

Saingy, puisque, en consequence, attendu que. 

(6) Declaratives : Fa, no, que. 

Fa s'emploie communement pour amener des noms membres de phrase apres 
les verbes declarer, croire, esperer, etc. ex : MUaza aminareo dho, ou lazdiko 
aminareo, fa tsy ho sdhy hando izany izy, je vous dis qu'il n'osera pas faire cela. 

No, dans le sens de que, se retrouve dans les phrases de ce genre : ary 
inona no raharahanao, no miakanjo hafahafa toy izno hianao? Et quel est 
votre metier, que vous etes si ^trangement habille 1 Fa ahoana no utaony, 
•no tsy ivodhany ? Mais que font-ils, qu'ils ne viennent pas ? 

No ho, a un emploi particulier qui merit e d'etre note ; ex : izy no nano- 
trika, no hofoy izahay, izy indray no nitaiza sy namelana "nay, no ho lehibe 
iz'hay, c'est elle qui a couve les oeufs, si bien que nous sommes eclos ; 
et apres notre eclosion, c'est elle qui nous a soignes et nourris, si bien que nous 
avons grandi. (Kab. p. 24). 

(7) Tnfkrentieller : Ditr, alors, par suite. 

Ary, alors, done. 
Ary, quand il se traduit par alors, ne se place point au commencement de la 
phrase ; ex. : Andeha ary isika, partons done ; iza ary no hirdhina, qui done 
enverra-t'on, alors ? 
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(8) Finales (resnltat ou consequence) : 

Ka, koa, et ainsi, ainsi que. 

Dia, alors. 

8 to, androa, andrao, a moins que 

Kn s'emploie parfois dans un sens adversatif, signifiant : et cependant, ex : 
Mifaza ho lahy, ka tsy mandry an-efitra, ayant la reputation d'un homme (brave) 
et cependant ne couchant pas (c. a. d. ayant peur de coucher) dans le desert. 

(9) Tempor aires : Rsiha, rehefa, forty, nony, quand. 

Dieny, pendant que. 
Raha mbola, pendant qu'encore, etc. 
Forty peut etre une abreviation de fahiny ; mas en ce cas, son origine a etc" 
oublide, car on entend dire fony fahiny. Raha forty s'emploie aussi a l'occasion. 
Forty a trait au passe" : Fony tsy mbola aty ny t my, quand la terre n'^tait pas 
encore cr36e. Nony implique d'ordinaire une succession d'evenements. Dieny 
s'emploie de choses passageres, d une opportunity, etc. 

Les Malagaches reunissent sou vent deux conjonctions, ainsi : — 
Ary dia Kn nefa Nefa koa 

Ka dia Fa nefa Nefa kds t 

* Raha dia Koa nefa Fa satrh 

Na dia K' andrao Fa saingy 

On voit par les listes ci-dessus qu'un meme mot doit souvent faire l'office de 
plusiejurs conjonctions differentes : /'/, car, donne une raison ; /'/, mais, fait 
une exception ; //, que, amene une declaration, etc. 

Dia, (litt. un pas) marque un progres dans le discours, un pas en avant ; mais 
ii s'emploie dans beaucoup d'autres circonstances. II peut servir a amener 
un prcdicat (§ 228) ou a faire ressortir un substantif en appositon, (§ 233) ou 
a donner une legere emphase a Tun des termes de la phrase (no dii izy indray 
no ho s thy, etc ; que des gens tels que lui aient l'audace, etc. ) II sert aussi a 
introduire l'apodose dans une phrase condition nelle. II s'emploie enfin parfois 
dans les supplications, (az r dia mifund ihrtra antirt ny mpmbmpon'io amiri* ny 
fitsarani, (Sal. cxliii, 2) et s'appelle en ce cas "dia mituraina" ', le dia, de suppli- 
cation. 



CHAPITRE XIV.— LES INTERJECTIONS. 



223. — Les principales interjections sont les suivantes : 

Exprimant la Surprise : Edrdy, endre, odre, odre, hay, hankt/, he, 

lahy, inona, nhty, akiito, aktity (v. le 
Dictionnaire). 
,, le Refus : Isy, eisy, aoe, sanatrh, pourvu que...ne... 

pas. 
,, leDfcsnt: Anie, uny, enga ka, endre, anga, aza (e.g.: 

Zanako aza ireny, Oh s'ils 6taient mes 
enfants !). 
,, le Chagrin : Irtay, anie, injay. 

,, 1'Exclamation \ E, 6, ry, rey, amy, ray, inay, injay, hono, 

oul'Appel:! ou ho ny. 

,, le Regret : Indr/sy. 

,, la Satisfaction ) a 7 . . N ,, , . IN 

d une Calamity : ) Sakoa ^ (tant mieux !) * 
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224. — Une serie d'interjections demonstratives se forment en 
nd apres 1 initiale i dans les pronoms tels que ity, izuo, etc. M. 
donne le tableau suivant : 

Tableau des interjections demonstratives. 
Singulier. Pluriel. 



inserant n ou 
Standing en a 



Pronoms. 


Interjections. 


Pronoms. 


Interjections. 


Pronoms. 


Interjections. 


ity 


inty 


irety 




izaty 




ito 




ireto 


indreto 


izato 


injato 


io 


indro 


ireo 


indreo 


izao 


injao 


itsy 


— 


iretsy 


indretsy 


izatsy 


injatsy 


iny 


— 


ireny 


indreny 


izany 


injany 


iroa 


indroa 


ireroa 




izaroa 




iry 


indry 


irery 




izary 
izay 


injay 



»00»<Xv- 



SECONDE PARTIE. 



LA SYNTAXE. 



CHAPITRE XV.— FORMATION DES PHRASES. 

225. — Maintenant que nous avons acheve" de passer en revue les differentes 
formes des mots, nous avons a examiner comment les mots se combinent 
entre eux pour former des propositions ou des phrases. Des le d£but, nous 
devons marquer une importante distinction entre le langage Malgache et le 
notre, a savoir r absence d'un terme quelconque equivalent a notre verbe etre. 
Les Malgaches se trouvent par suite dans l'impossiblite d'exprimer comme 
nous le faisons la copule logique, et tout le syste'me de construction de leurs 
phrases s'en trouve affecte\ 

226. —La definition meme du mot ''phrase" doit &tre modified en consequen- 
ce ; car il y a des centaines de phrases Malgaches ou il n'existe aucun verbe, 
et d'autre part presque toutes les parties du discours peuvent §tre employees 
a titre de prMicat. Ex: un nom: Trano fimyonina io, ceci est une 6glise ; un 
adjectif : mamy ny aina, la vie est douce ; un pronom : izy va ity, est-ce cela 1 
un adverbe : Teto v i ny rahalahiko, mon f rere etait-il la ? 

227. — Ce qui ressemble le plus a notre verbe etre, comme indication d*une 
existence est le mot misy, qui veut dire : il y a. Voir pour son emploi, les 
§ g 246 et 338. II y a aussi la racine ary (existant), dont l'emploi est donne 
au § 314. 

228. — En examinant la maniere dont Pattribut est annonce dans la phrase, 
nous constatons que, quoique la langue malgache accorde une tres grand© 
liberty dans Tordre des mots, il y a toutefois certaines regies a observer : 
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(1°) Dans une phrase simple, la place ordinaire de l'attribut est au com- 
mencement. Ex : mena ny vary, le riz est rouge (c.a-d. muij ; ILmd'h'i izy, il 
ira ; nangdar>my va ny volant o, a-t'il vole ton argent ? Znwthio va iny, est ce 
ton enfant 1 — Notez l'absence de Particle, dans ce dernier exemple, et comparez 
avec le § 230, c. 

(2°) L'attribut, toutefois, peut suivre le sujet : 

(a) Sans que rien autre que le sens ou la voix puissent l'indiquer. Ex. : iz<ty 
tsy rn'ih'iy sobiky mihdy f'tt'im-b'iry, ceux qui ne peuvent pas faire de grands 
paniers peuvent faire de petites mesures de riz : ny on' ny Manjaka lolohdvina, 
ce qui appartient au souverain' doit se porter sur la tete ; ny dnatra v<thiny, 
un conseil est comme un visiteur ; ny vddy fundr<tka, le mari doit etre suivi ; 
ny marary andrrmn, les malades sont (comme) des nobles ; izaho tsy fangdraka, 
je ne suis pas une guepe. 

Ordinairement, quand un pronom personnel figure avant son pr£dicat, comme 
dans ce dernier exemple, c'est dans un but emphatique special ; et le style 
ordinaire serait tsy fangaraka aho. II y a toutefois certains idiotismes qui 
veulent que le pronom soit place le premier, meme sans emphase aucune. Ex : 
Fony hianao mbola kely, quand vous 6tiez encore jeune ; indro aho hando, me 
voici, pret a le faire ; aoka aho hando y permets-moi de le faire. 

(6) Le pr^dicat est souvent precede de dia, qui 1'indiq.ue plus clairement. 
Ex : izay ma hoy manana dia manana indroa, ceux qui savant garder leur propriety 
peuvent etre considered comme la poss^dant deux fois ; c'est la une tournure 
extremement frequente, et la Bible Malgache en offre des milliers d'exemples ; 
ex: t»y fampianaran* ny hendry dia loharanon* aina, l'enseignement des sages 
est une fontaine de vie (Prov. xiii, 14) ; ny mpanota dia enjehin 1 ny loza, les 
pecheurs sont poursuivis par le mal, (Prov. xiii, 21). 

(c) Quand il est necessaire d'appuyer sur un sujet de maniere a faire 
ressortir que le pr^dicat s'applique sp^cialement ou exclusivement a lui, on 
emploie la particule no. Ex : izahay no nampanjdka an* Andrianampoinitnerina, 
c'est nous qui avons fait Andrianampoinimerina roi. Pour avoir des exemples 
plus developpes de l'emploi de cette particule discriminative, v. § 236. 



CHAPITRE XVI.— L'ARTICLE. 



229. — L'article de'fini est ny qui a la m£me valeur de definition et de speci- 
fication que Particle Francais le : nipika tamin' ny tany va ny ra ? Le sang 
est-il tombe par terre ? 

230. — L'article ny pr£sente certains emplois particuliers qui m^ritent 
Tattention : 

(a) II est frequemment usii.4, comme l'article grec, pour transformer 
d'autres parties du discours en substantifs. 

Adjfctifs : — Mamin* ny hendry izany teninao izany, vos paroles sont agreables 
aux sages. 

Verbes:-N>/ utao no m-irerina, l'acte se repercutc sur cclui qui l'accomplit ; 
tsy tohan' Hay kamo ny hirdlmi-kidsa, ce paresseux ne peut pas supporter d'etre 
envoye au travail ; (litt. l'etre envoye au travail). 

Advtrbea: Aza manao zatovon' ny any, ary zazalahiu' ny aty, ne jouez pas 
un double jeu. 
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Phrases prepositionnelles. — Ny am-pon' ny siny mnngatsiaka, ce qui est dans 
(litt. le coeur de) la jarre a eau est froid. 

Pronoun : — Ny ai.ao, le v6tre ; de meme np antsika, ny anay, ny anareo, etc. 

Phrases : — lltnyuhy anwrou nysiuibe: ho fatin' ny "Aza fady," le vieillard 
assis pres de la jarre a eau ; il sera tu6 par les "Pardon, s'il vous plait ! ' (c.a d. 
par les politesses des gens qui demandent de l'eau a chaque instant). 

Avec les adjectifs et les adverbes, il y a lieu de distingner deux emplois 
differents de cet idiotisme. 

(1) II peut etre employe dans le sens concret ; ex. : ny heudry, le sage ; 
ny ivpanyalatrtt, les voleurs. 

(2) II peut etre employe dans le sens abstrait ; ex. : tsy ho laitra ny noana, 
la faim sera insupportable ; ny maugalutr* mahnfaty, le vol conduit a la mort. 

Quand il se joint a ho comme prefixe d'un adjectif, il prend le sens du verbe 
etre ; ex : tiuko hinny ny ho hendry, je suis tout dispose a etre sage. 

(6). II s'emploie pour designer une classe d'objets tout entiere ; c'est en 
ce cas un article ge^nerique. 

Ex : ny vSronn sy ny biby, les oiseaux et les betes; mnhita vol ma alohan* ny 
liby, apercevoir la lune avant les animaux (dans les champs) ; mtmarain 1 tsy 
bi8uu-duvitra, toy ny akolio, se lever de bonne heure sans aller bien loin, 
comme les poules ; ny Malagasy, ny Talabtru, ny Vazdht, les Malgaches, les 
Arabes, et les Europeens. Ha van' Andrvnm. ny Andriamasinavalona, la 
tribu d'Andriamasinavalona se compose de parents du roi. Dans ce sens, 
c'est l'article ny, et non Yi personnel ordinaire (v. § 201) qui s'emploie avec 
les noms propres. 

II suit de ce qui precede que ny s'emploie apres tdhaka, too, hbatra, tbraka, 
dans les comparaisons gen£rales : 

Ex : Toy ny voaldvo sy ny totozy, comme les rats et les souris. 

II y a peu d' exceptions aux regies ci-dessus dans la conversation courante ; 
mais dans les proverbes, le mot toa, comme, est sou vent suivi d'un substantif 
ind6fini : adaladda, to i Belsileo, stupide comme (un) Betsil^o ; misa roa, ton 
tnanavy, il prend deux parts, comme (une) chauve-souris, c.a d. il joue un 
double role. 

(c) II s'emploie gen£ralement quand un substantif est defini par un pronom 
suffixe : ny tdmpony, son maitre, (ou le maitr« de lui) ; ny tranonao, ta maison ; 
ny ray uman- irtniny, ses pdre et m&re. 

Pour les exceptions, v. § 233. Dans certaines phrases, quand les substantif s 
s'appliquent aux personnes, l'article est omis ; ex. : hoy rainy ; tonga reniny ; 
hoy Andriamanitrao. 

(d) II s'emploie encore generalement avec les noms abstraits (comp. en 
Francais la vertu, en Grec he agape). 

Ex. : Ny marina, la v6rite\ 
Ny rdriny, la Justice. 
Ny tbdiny, le chatiment du mal. 
(e). Avec les mots anankirdy, maro, sdsany, et rehetra, l'article s'omploie 
sou vent en Malgache, alors qu'en Francais on peut s'en dispenser. 
Ex : Ny lehilahy ananHray, un certain horn me. 
Ny olona sisany, certaines gens. 
Ny olona rehetra, tout (le) monde. 
Ny olona mdro, beaucoup de gens. 
231. — Hay (quelquefois lay, ilehy, lehy,) s'emploie aussi comme article ; mais 
il a une valeur demonstrative que n'a pas ny* qu' il<\y soit une article, et non 
un pronom deinonstratif, resulte de ce fait qu'il ne peut pas supplier un subs- 
tantif, comme le font ity et io ; et qu'il ne peut pas etre repete* apres son subst- 
antif, comme le sont d ordinaire les deinonstratif s Malgaches. Ainsi nous 



* Cf. par exetnplo les differentes significations das phrases suivantes : 
Lnto ary Hay vola ; ento ary ny tola ; en to ary izay tola. 
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pouvons dire : omeo ahy io ; mais nons ne pouvons pas dire omeo ahy Hay ; 
nous devons aj outer le substantif , omeo ahy Uay vola. 

Bay, a la difference des demonstrates io, ity, itsy, etc. s'emploie de ce qui n'est 
ni present ni visible, mais que Ton suppose connu de la personne a laquelle on 
s'adresse. II doit etre employe seulement avec un objet ou un fait unique ; 
on le trouve cependant parfois avec un groupe cousidere" comme unit4 ; ex : 
Nankaiza Uay roa Inhy nidraka tamindo omaly, ou sont ces deux homines qui 
£taient avec vous hier ? Indreto May olona , etc. Voyoz ces gens, etc. ; Hay fito 
s'emploie poiqp designer une semaine de pluie continuelle qui survient en 
general pendant la saison chaude. 

Quand Hay est employ 6 pour designer un objet ou un fait qui s'exprime 
par plusieurs mots, on ajoute souvent iny pour terminer la phrase ; ex : tamiri 
Hay nandehdnan' ny ankizivdvy hantsdka iny. * 

Ray est enfin parbiculieremenfc utile dans les cas ou Ton renouvelle une men- 
tion precldente ; v. dans la G6nese (viii, 8, 9) : Nambuka voromailala anankiray 

izy fa tsy hitan' Hay voromailala, etc. II envoya une colombe 

mais cette colombe ne trouva point, etc. 

232. ~ Ra et ry semblent parfois avoir la meme portee que l'article : tonga 
razdzalahy, le garcon est venu ; vandeha ralehildhy, l'homme alia; indry ny 
fonenan-dry tompokn, voila la maison de mon maitre (=ny tompuko). By joint 
a un nom propre s'appliquerait, suivant certains auteurs, non seulement a V 
individu designe, mais asafamille, a ses compagnons, etc. Ex : tonga ny Rrini- 
be, voudrait dire que Rainibe est venu avec tous les siens. C'est ainsi, que nos 
auxiliaires indigenes ont choisi ry pour completer la phrase avec Yireo suivant 
dans Job. xxxii. 4. 

V OMISSION DE V ARTICLE 

233.— L'article s'omet gen^ralement : 

(a) Devant les substantifs en apposition. 

Ex. : Herbda mpnnjdka, Herode roi ; Ranavalomanjaka, tompon ny t<my, 
Ranavalomanjaka, souveraine du pays. RainU'ivtrivony, prime minister ; An- 
tananarivo, renivohitf i Madagascar, Tananarive, capitale de Madagascar ; R't- 
dama Rainy et Radama Zanany, pour Radama I et Radama II ; Rainiketalta 
andrio/mbaventy* Rainiketaka le juge. 

Si l'article doit etre conserve avec un nom en apposition, on intercale general - 
ement dia avant le nom pour faire ressortir cette situation ; ex ; izany no isao- 
rardsika an J Andriamanitra, dia ny Ray (Jac. iii, 9). 

(6) Avec les substantifs au vocatif. * 

Ex. : Rdinay izay any an-danitra, notre pere qui etes aux cieux ; tompokola- 
hy o, 6 monsieur. 

(c) Devant les attributs. 

Ex. : Trdnondo io, voici ta maison. 

{d) Quand dsux substantifs se combinent et forment un groupe unique, une 
enumeration combine'e, il suffit d'un seul article ; v. Matt. v. 6 : Sambatra ny 
nonna sy mangetiheta ny rariny. II est douteux toutefois que les indigenes se 
conforment rigoureusment a cette regie ; mais d'autre part, la repetition de 
Particle dans de semblables phrases aurait assurement pour rf sultat de sugg^rer 
deux classes distinctes d'individus. Aman s'emploie souvent pour reunir des 
substantifs par paires, a l'aide d'un article unique : ny vola. aman-karena, 
l'argent et les richesses ; ny masoandro amam-bolana, le soleil et la lune. 
Pour les distinguer, il faudrait dire : ny masoandro sy ny volana ary ny kinta- 
na. 

(e) Avec les accusatifs de la categorie indiquee aux §§ 266-272. 

(/) Apres no. (v. 235, iii.) 

* Dans leg examples cites en b et en c, il faut noter que l'article exige d'ordinaire confor- 
mement au § 230 c est omis. Un attribut piecedG de din (228 b) peut prendre Particle, ou 
bien on peut employer Hay ; ex ; izy Uay nolazaiko, c est celui dont je parlais. 
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MANIERE DE REMPLAGER V ARTICLE INDEFINI. 

234.— -L' article indefini n'existe pas en Malgache ; il est indique : 

(a) Par romission de 1' article ny. Ceci toutefois n'est pas possible avec 
un nominatif (v. § 244 \ 

Ex. : Nahiia omby aho, j'ai vuun boeuf. 

Zavatr y blonn, des affaires a quelqu'un. 

(6) Par l'emploi de awmkiray et de sasany, dans le sens semi-defini de 
quelque, certain, etc. (v. § 230, e). 

(c) Par l'emploi du pronom relatif izay, dans un sens indefini. 

Ex. : Iza no hatoky izay adala, qui done aurait confiance dans un imbecile ? 
(§ 246, 2). 

{d) Par l'emploi du verbe misy (§246, 1). 

Ex : Misy fotsy ato, II y a du blanc par ici. 

Nisy olonn namangy azy, quelqu'un lui a fait visite. 
Misia mankaty ny ankizilahy, qu'un domestique, (ou des domestiques) 
vienne ici. 



CHAPITRE XVII.-EMPLOI DE LA PARTICULE EMPHATIQUE 
OU DISCRIMINATIVE. 



235. - L'emploi correct ou incorrect de la particule no, est un critdrium assez 
exact des progres d'un Europ6en dans la langue malgache. 

Pour eviter l'une des causes d'erreur les plus frequentes, il faut done etablir 
nettement que no ne doit jamais etre considere comme un simple Equivalent de 
notre copule logique u est." II s'emploie pour donner de l'emphase h, une assertion, 
et en m§me temps, pour exclure ou distinguer un ou plusieurs objets auxquels 
ne se r6f ere pas Tattribut employe dans cette assertion,' souvent l'objet ainsi 
distingu^ est enonce dans le membre de phrase suivant, comme dans le pro- 
verbe : ny kitoza no tsara mihantona, f» ny teny tsy tsara mihnntona; e'est la 
viande seche qui est bonne a suspendre ; les paroles ne sont pas bonnes i sus- 
pendre cad: mieux vaut parler ouvertement. Les proverbes malgaches 
donnent un grand nombre d'exemples analogues (2146, 2277, 2507, 2533). 

No peut, a Torigine, avoir ^te un article : 

(1) Sa forme est a peu pres identique avec celle de l'article ny, et nous avons 
vu que i et o s'echangent frequemment (§ 58). 

(2) Dans certains idiotismes, il semble avoir seulement la valeur dun article 
ou d'un pronom relatif ; ex : Hoy no navaliny azy, —hoy ny, etc. ; misy be no 
mpanao^misy be ny, ou izdy mando. 

(3) II rend superflu l'emploi d'un article ; iza no tsara quels sont (les) 
bons ? et non fca no ny tsara 1 .... 

236 Les differents emplois de no, comme particule discriminative, peu vent 

&tre repartis comme suit : 

II peut 6tre employe" pourappuyer ou distinguer 1° un sujet ; 2 un membre 
de phrase indiquant le temps, le lieu, la cause ; 3<>. Un enonce. 
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L-— Un Sujbt. 

(a) Dans les phrases affirmatives. 

Ex : Fa izy no nataony hitondra ny tdny, car c'est lui qu'il a de'signe' pour 
gouverner le pays. 

Fbsitra no tsy hambolrm-boavahy ? Les charancons ne doivent pas vous empe- 
cher de planter des voavahy. 

(b) Dans les phrases interrogatives.* 

Ex : Amin ' inona no tsaroanao mahardry f D'ou souffrez-vous t 

No peut s' employer deux fois dans une phrase interrogative, ex : Nahoana 

no hianao irery hiany no mipetraka (Ex : xviii, 14) ; ici le premier no est 

exige" par nahoana, et le second appuie le pronom hianao. 

(c) Dans les phrases imperatives. 

Nyfbtsy hiany no ario les blancs seulement sont ceux dont il faut dire : jetez- 
les. 

(d) Dans les phrases hortatives. 

Fa ny asa no aoka hovonjen' ny blona, Pagriculture est ce dont nous conseillons 
au peuple de s'occuper. 

(e) Dans les phrases prohibitives. 

Ny mania Many no aza hdnina, c'est seulement de ceux qui ne sont pas murs 
qu'on dirait : ne les mangez pas ; ou bien ; c'est seulement ceux qui ne sont 
pas murs qu'il ne faut pas manger. 

II — Un membre de phrase indiquant le lieu, le temps, la cause, etc. 

10 A<lalo 1848, no vita ny vohitra, c'est le dix du mois d'Adalo, 1848, que 
la cldture fut terminee ; aiza no monina izy, ou demeure-t-il ? 

L'emploi sus indique" se trouve frequemment dans les phrases adverbiales 
qui exigent une emphase particuliere. II faut remarquer que le membre 
de phrase est d£plac6, et qu'une phrase complete (vita ny vohitra, ou monina 
izy), suit le wo. 

D'autres exemples de cet emploi sont les suivants : 

Efa herinandro, hbno, no nildsy tea izy, pendant une semaine, dit-on, ils 
ontcamp6ici ; Tao Ambatondrakbrika no nonina izy, c'6tait a Ambatondrakorika 
qu'il demeurait ; ovhna no tonga teto hianao f Quand es-tu arrive" ici ? 

Dans certaines phrases de ce type, le nominatif peut £tre place* avant le no sans 
lui donner l'emphase qui en r6sulterait dans une phrase ordinaire ; ex. : Teo am- 
pitazanana izy no nitoetra, il se tenait sur sa tour de garde ; Fa any Ambohi~ 
manga Andrianjaka no nitoetra, car c'etait a Ambohimanga que vivait 
Andrianjaka ; fa amin' ny vahdaka kosa izy no mihdhaka ka mipetraka ; car 
c'est parmi les gens du commun qu'elles (certaines idoles) sont r£pandues et 
se trouvent. 

III.— Un enonce dont la raison doit etre donnee. 

Ny hdndrina no tsy naniry vblo, ny henatra ; la honte est la raison pour 
laquelle les cheveux ne poussent pas sur le front ; Fa izaho no toa miteny 

matetika Imerina ary tahaka ny ava-voly, car la raison pour laquelle 

j'ai l'air de parler souvent est que l'lm^rina est un champ qui a besoin d'etre 
sarcle\ Izaho no tsy tonga: nisy raharahan. Andriana nahhako, la raison 
pour laquelle je ne suis pas venu est qu'il y avait des affaires du gouvernement 
dont j'avais k m'occuper 

* Quand la reponse a une phrase interrogative serait un sujet, il faut employer no ; 
quand no n'tst pas employe, la reponse serait un attribut. Ex : iza no izy ? Lequel est- 
ce t La reponse serait : celul-ci. Mais a la question iza izy ! iza moa izy ? Qui est-ce ? 
la reponse serait : c'est mon frere, c'est un soldat, etc. Iza moa hianao t Babe «Ao, 
Comparez aussi les differents sens de aiza moa et aiza ny ; manao ahoana no et manao 
ahoana ny ; aussi §217. 
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Ho s'ajoute souvent dans des cas semblables : vy akdho no ho lehibe, ny vblony, 
les plumes des volailles les font parattre grosses ; ny rano no mandriana, ny vato, 
les rochers sont cause de la cascade ; ny Andriana no ho manjaka, ny vahoaka, 
le peuple est la base de la royaut6 ; ny raharaha no ho lavorary, ny teny 
ifan<itrehana y les affaires deviendrent bonnes, par les conseils r^ciproquea. 

Cf . Proverbes 2119, 2154, 2193, 2304, 2481, 2484, 2508. 

IV.— Ave o une omission de nahoana. 

Un idiotisme assez etrange a etc" signale* dans l'emploi d© no, {Ann, i, 125), 
ou il prend le sens de nahoana wo, comment se fait il que ; ex. : no mpanefy 
ka matahotra a/o, (Prov. 2116) comment se fait-il qu'un forgeron ait peur du 
feu ? V. egalement les prov. 2115, 2117. 

237. — L'emploi de no permet de donner une certaine emphase a un membre 
de phrase quelconque. Ainsi : Izaho no nipetraka teo anilany omaly, c'^tait 
moi qui etais assis aupres de lui hier ; ou teo anilany aho no nipetraka (ou no 
nipetrahnko) omuly, c'6tait a son cote* que j'6tais assis hier; ou bien encore: 
Omaly aho no nipetraka (ou no nipetrahako) teo anilany, c'est hier que j'etaia 
assis a cdte* de lui. 



CHAPITRE XVIII.— LE SUBSTANTIF. 



238. — Le substantif, en Malgache, ne comporte aucun changement pour 
indiquer le genre ou le nombre. 

239. — Le genre est indiqu£, lorsque la chose est necessaire, par l'addition, 
au substantif, de lahy pour un male, et vavy pour une femelle ; ex. : ombelahy, 
un taureau ; ombivavy, une vache ; akoholahy, un coq ; akohovavy, une poule ; 
Vazahalahy t un Europeen, Vazahavavy, une Europ£enne. 

240. — Certains mots emportent le genre, comme Rangahy ou Ingahy f 
Andriamatoa, employes a regard des hommes ; Ramatoa, Rafotsy, Rafotaibe, 
a regard des femmes. II y a aussi des pronoms spe*ciaux employes pour 
s'adresser soit aux hommes, soit aux f«mmes ; ex. : ialahy, ne, ilehity, ilehiroa y 
ilehiretsy, etc., pour les hommes ; itena, ndriako, ndry, retsy, retsiana, pour les 
femmes. 

241. — Le nombre ne peut s'indiquer que par les moyens suivants : 

(a) En employant rehetra, sasany, maro, vitsy, ou les num^raux ; 

(6) En employant des demonstrates au pluriel, ireto, iretsy, ireny etc. 

Quand un d&nonstratif est necessaire seulement pour faire ressortir un 
singulier ou un pluriel, il ne s'emploie qu'une seule fois ; ex : ireolehilahy, ireo 
vahiny, ity lehilahy. Les Francais emploient parfois la forme abreg£e ireo 
dans ce sens. Dans la Bible revised, ireo a 6te quelquefois employe de la sorte 
pour indiquer un pluriel, et il semble que 1' usage tend a s'en r^pandre. C'est 
dans cette direction, par suite, qu'on peut esp^rer voir la langue Malgache se 
procurer un pluriel. 

( c) Les verbes r^ciproques impliquent ordinairement un pluriel ; ex : zaza 
nifanarakaraka ; des enfants nesl'un apres 1' autre (c. ad. sans interposition 
d'un frere ou d'une soeur). 

(d) Le redoublement indique quelquefois un pluriel ; ex : tiona mitsingeri- 
ngerina, les anndes arrivant l'une apres l'autre. 

(e) Avy (chacun) implique un pluriel dans certaines combinaisons ; ex : Iza 
no unarany 1 comment s'appelle-t'il ? Iza avy no onaruny ? Comment s'appellent 
ils ? ' 
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(/) L'adverbe eny peut emporter l'idee de plurality ; ex : ny kintana eny 
amin y ny lunitra, les etoiles repandues dans le ciel (v. § 207). 

(g) L'article ny, dans son sens gen^rique, § 230, b.) peut servir a indiquer 
un pluriel ; ex : ny Vazaha, les Europeans, ny omby, les bestiaux, etc. Ceci 
toutefois n'est qu'une indication incertaine, a moins que le caractere general de 
la proposition ne montre qu'il s'agit de la classe tout entiere dont il est question. 

242. — Lescas.— Le langage Malgache n'a point d'inflexions, et la relation 
des substantifs avec les autres mots s indique par leur position (v. § 251) ou 
par la constructon de la phrase (§ 260, etc.) ou par l'emploi de particules comme 
an' on any ; ou en6n parfois par 1' omission de l'article (§ 233, b.j. 

DU SUBSTANTIF COMME SUJET. 

243- — Le mot sujet est employe ici par opposition a l'attribut ; ex : rava ny 
trano, la maison est detruite ; ici la maison est le sujet, ou nominatif, de la 
phrase, bien qu'en meme temps il soit aussi l'objet qui a 6te* d^truit. 

244. — Le nominatif d'une phrase est ordinairement d6fini, et souvent la pres- 
ence ou l'absence d'article suffit a indiquer quel mot est le sujet, et quel l'attri- 
but ; ex : mpandrafitra ny zanakao, votre fils est charpentier ; zanakao ny mpa- 
ndrafitra, le charpentier est votre fils. 

245. — Un sujet ind^fmi peut s'indiquer de la faeon suivante : 

(a) Par l'emploi de misy % C'est le moyenle plus ordinaire de donner le car- 
actere ind^fini au nominatif d'une phrase. Ex : misy olona mitidy anao, il y a des 
gens qui te cherchent ; nisy lamba ii'daiko, j'ai pris un lamba [litt. un lamba 
a ete pres par moi). 

(b) Souvent le nominatif d'une phrase contracte une certaine indetermina- 
tion par l'emploi de izay au lieu de ny (cf. § 234, c) ; ex : Halaiko izay hit^ko, 
je prendrai quoi que cc soit que je puisse voir ; izay azonao dm ento ety amiko, 
Apportez-moi tout ce que vous pourrez trouver. 

(c) Un substantif peut etre employ 6 sans article avec la particule no (§ 236, 
a) ; l'emphase impliqu^e dans la particule no suffit en pareil cas a dispenser de 
l'article, et explique cette anomalie ; ex : Ohabolana ktly no hataoko (Kab. 
p. 16), je vais faire usage d'une petite parabole ; rahona no vovuky ny iovgouy, 
ce sont des nuages qui sont la poussiere de ses pieds (Nah. i. 3). 

246. — Un sujet peut-^tre introduit sommairement au commencement d'une 
phrase, dans les circonstances ou nous dirions "a regard de," "en rapport 
avec." C'est ce que les grammairiens appellent le nominatif auticipatij ou 
suspendu. II est en quelque sorte, en effet, suspendu devant l'auditeur, 
pour attirer son attention et preparer 1'eHprit a une assertion sur ce point. 
Ainsi nous avons : Bibihiva vonono : tsy manan-tanana hamaly izt/ t ft Andria- 
manitra no andrasana, un serpent qui a 6te tue : il n'a pas de mains pour se 
venger ; mais il attend (1' intervention de) Dieu ; foUim-bary anatin 1 ny vilany : 
taparty ka mody erajty, du riz blanc dans une marmite : il ne la remplit 
d'abord qu'a moiti6, mais il a bien tot fait de la remplir tout entiere ; Sorohitra 
amoron-dcdana : tsy nariako, fa narkin-dreniny, une alouette sur le bord du 
chemin : ce n'est pas moi qui l'ai jetee, c'est sa mere. 

Parfois raha ou roh'i ny amin est employe pour introduire un sujet de cette 
maniere. Raha izdho kosa, dia Andriamanilra hiany no inoako ; pour moi, 
c'est en Dieu seul que je crois. 

DU SUBSTANTIF EN APPOSITION. 

247. — Nous avons de^ja fait ressortir romission de l'article devant les subs- 
tantifs en apposition (§ 233). Nous disons Alexandre le Grand ; mais les Mal- 
gaches diraient Aleksandera lehibe ; au lieu de Paul l'Apotre, ils disent Paoly 
Apostoly de meme J^sus-Christ, le fils de Dieu, devient Jesosy Krhty, 
Znnak* Andriamamlrn, 



Digitized by VjOOQIC 



77 

248. — Dans le cas d'apposition avec un nom propre, c'est ordinairement 
celui-ci qui est place* le premier. V. ci-dessus Paoly Apostoly ; comparez en 
outre le exemples deja donnes au §233, a. 

II existe cependant une tendance a suivre l'ordre adopts en Anglais dans 
beaucoup de phrases d'origine 4trangere ; ex. : hitory teny ny hauuntsika Raini- 
be ; notre ami Rainibe prechera ; et les lettres finissent par : hoy ny sakaizanao 
Ranona. De meme encore nous trouvons : ny tendrombohitra Sinay, renirano 
Jvrdana. etc. 

249. — Nous pouvons ranger parmi les appositions des phrases telles que les 
suivantes : 

fa). -Trano fiunganuna, une maison de reunion ; androfitsarana, le jour du 
jugement. 

(6). — Trano vato, une maison de pierre ; toko vy, un trepied en fer ; akanjo 
ba, un tricot de laine ; sotro vola y une cuiller d'argent. 

DU SUBSTANTIF COMME OB JET. 

250.— L'objet d'un verbe transitif actif doit le suivre immediatement et 
dans une phrase simple l'ordre serait : le verbe — l'objet — le nominatif ou 
sujet ; ex. : naMndro ny vorombt ny anlrizilahy, le domestique a cuit l'oie. 
Renverser cet ordre, et separer le verbe de son objet (nahandro ny ankizilahy 
ny vorombe) ferait de l'oie le cuisinier, et du serviteur la chose cuite. 

251. — Parfois un adverbe ou un accusatif de la classe indiquee au § 257 c. d t 
peut se trouver avant l'objet ; ex. : namaly sarotra azy oho, je lui ai repondu 
rudement ; nanoso-menaka ny zaz i ny reniny, la mere de Penfant Pa enduit de 
graisse. 

252.— Par derogation a l'ordre ordinaire, les indigenes placent sou vent le 
pronom appartenant a. un imperatif actif immediatement apres le verbe ; ex. : 
mih'dnoa hianao ny teuin y ny mpanofnponao t 6coute les paroles de ton serviteur. 

253. — Les noms propres et parfois les pronoms prennent an* pour indiquer 
le cas objectif ; ex. : mkapoka un-d Ranona aho, j'ai battu un tel ; ity no liazo 
nikvpohako an-dRanona, ceci est le baton avec lequel j'ai battu un tel ; nanome 
vola an' ireo olona ireo izy, il a donn£ de Targent a ces gens-la ; na nomenao 
an' iza na nomenao an' iza, a qui que ce soit que tu l'aies donne\ Avec les 
noms propres, an doit tou jours £tre employe pour indiquer le cas objectif ; 
mais avec les pronoms son emploi est plus rare, du moins en 6crivant. 

254. —Les substantifs verbaux se conduisent comme les verbesdont ils sont 
d£riv4s ; ex. : tiaari dRabe oho, nyfitiavako an-dRabe; tin olona izy, nyfitiavany 
olona ; niteny taminy aho, ny fitenenako taminy. 

255. — Beaucoup de substantifs racines se font suivre immediatement d'un 
substantif comme objet ; ex. : zara-tany, un lot de terre ; voli-vary, la planta- 
tion du riz ; sasa-lamba, le blanchissage des vetements ; adi-varotra t le march- 
andage, (litt. combat d'un marche) ; hala-boatavo, le vol d'uhe gourde. Dans 
une phrase simple, le second substantif, en pareil cas, serait l'objet ; ex. : miza- 
ra tany aho (zara-tany). 

256. — Un grand nombre de verbes ont la faculte de se subordonner deux 
noms ou pronoms sans l'aide dune preposition, pour completer leur signifi- 
cation. 

(a) Tous les causatifs derives d'un verbe transitif ont cette faculte, Tun 
des substantifs repr^sentant Tobjet, et l'autre l'agent qui est conduit a accomp- 
lir l'acte indique* par le verbe. Ex. : mitbry teny aho, mampitbry teny ahy ny 
mpitandrina ; mian>rtra gramara izahay ; wampianatra anay gramara ny Vaza- 
ha. La place naturelle de l'agent est apres le verbe causatif, comme dans le 
dernier exemple ; mais quand un substantif est de\ja intimement uni avec un 
verbe, de maniere a former virtuellement un compost, comme dans mitory teny, 
l'agent suit le sujet. 
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Dans beaucoup de phrases, cependant, on supprime un objet ; ex : mampa- 
mangy azy aho, je le fais visiter (par vous ou quelque autre) c. a. d. je lui 
envoie nies compliments ; tsy nety nampisambotra azy aho, je ne lui pretai 
pas (quelque chose) ; de m£me encore : mampamboly mangahazo, mampandra- 
fitra tr<*no, mampiambina ny vavahady, m'impianatra gramara ; dans toutes 
ces phrases, l'agent du verbe simple, qui serait a l'accusatif apres une forme 
causative, n* est pas exprime. 

Le causatif d'un verbe intransitif n'a evidemment qu'un seul objet ; ex : 
mindehaizy, mampandeha azy aho; mandihy razazavavy ; mampandihy an- 
drazazavavy oho. 

(b) II y a aussi certains verbes, tels que manisy, manome, manolotra, maneho, 
etc. qui souvent se subordonnent deux substantifs, un objet et une person- 
ne ; ex : manisy sou azy, lui faire du bien ; manisy ratsy azy ireny, ils lu 
font du mal ; maneho azy zwttra, lui montrer quelque chose ; manome vola 
anao aho, je te donne de l'argent, manolo-tsaina azy aho, je luidonne un conseil ; 
nanalalamba azy ny jiohihy, le voleur l'a depouille* de ses v£tements. 

Certains verbes varient dans leur construction, et prennent parfois deux 
substantifs sans proposition, comme il est dit plus haut, tandis que d'autres 
fois amy peut etre employe devant le substantif de personne ; ex : aseho 
azy, ou aseho aminy ; ambara azy, ou ambara aminy ; ataoko azy ou ataoko 
aminy ; mamindra fo ozy, ou mamindrafo aminy. 

(c) Beaucoup de verbes sont suivis d'un accusatif de l'instrument (v. pour 
plus de details § 272) et prennent en ce cas un second accusatif de la personne ; 
ex : namely vy an-dRabe izy, ila frappe Rabe avec un instrument de fer ; nitora~ 
bato ny Jahavalony ireny, ils lapiderent leurs ennemis ; nandrako4sihy ny 
zanany izy, elle couvrit son enfant avec une natte. 

(d) Les verbes accompagnes d'un accusatif limitatif (§ 268) se conduisent 
de m&me; ex : manapa-doha azy, lui couper la tete (litt. le couper quant a la 
tete) ; manary har'ena azy, ne pas lui donner une part de propri&e ; manary 
f'indroana ny tompony, ne pas visiter son maitre a la fete du nouvel an. 

(e) Beaucoup de ces verbes conservent un des accusatif s quand la construc- 
tion active ou passive est employee. Ex : 

Mampianatra gramara anay ny Vazaha. 
Ampianurin 1 ny Vazaha gramara izahay. 
Ch-amara no ampianarin' ny Vazaha anay. 

Manolotra azy ny vola ireny. 
Atolotr' ireny azy ny vola. 
Toloran 1 ireny ny vola izy. 

Manafy lamba ny zanany izy. 
Tafiany lamba ny zanany. 
Lamba no atnfiny ny zanany. 

. Mandrako-tsihy ny zanako aho. 
Rakofako tsihy ny zanako. 
Tsihy no arakotro ny zanako. 

Et pour montrer comment un verbe passif peut etre suivi par un accusatif, 
comparez les phrases suivantes : tsindrio an-dMainibe izahay, donnez nous 
Rainibe comme aide ; tsy misy hasiako azy, je n'ai rien ou je puisse le mettre. 

257. — On verra dans la syntaxe de l'adjectif (§ 288) que beaucoup d'entre 
eux exigent un substantif simple, ou un pronom a l'accusatif, comme comp- 
lement. 

268- — La marque ordinaire d'un objet indirect ou eloigne est la preposition 
amy ; ex: nilaza izany tet>inao izany tamin-dBabe aho, j'ai fait votre commis- 
sion a Rabe. Mais il faut avoir soin de chercher dans le Dictionnaire quelle 
est la construction pour chaque cas particulier, le Francois et le Malgache diffe- 
rent souvent a cet egard (v. § 350). 
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DU SUBSTANTIF COMME POSSESSEUR OU AGENT. 

259- — Nous avons miantenant a envisager comment le langage Malgache 
indique qu'un substantif donne* represente dans la phrase le possesseur, ou 
Pagent d un verbe adjonctif, entre lesquels, au point de vue grammatical, il 
n'existe pas de difference, (§92\ Ce qui parait le plus bizarre a l'esprit 
francais est qu'aucun changement n'est apporte au substantif lui-mSme, consi- 
d6re comme un cas possessif ; toutes les modifications exigees se font dans 
le mot precedent. Ceux qui connaissent l'Hebreu reconnaissent immecUate- 
ment l'analogie des deux langues sur ce point ; ainsi si en H^breu nous 
voulons unir le mot dabhar, parole, avec le mot melek, roi, nous le faisons en 
abregeant lemot d'tbhar, et enlaissant melek intact. Parfois on ajoute un i au 
premier mot, comme voyelle copulative. On verra dans ce qui suit a quel 
point cette facon de proceder ressemble au Malgache. 

II est interessant aussi de comparer le Malgache et le Malais. On dit qu'en 
Malais il y a trois moyens d'indiquer le possesseur : 

(a) Le substantif indiquant le possesseur suit simplement celui qui d6si- 
gne la chose poss^dee ; ex : kulit hayu y ecorce (litt. peau d'un &rbre =hodi-kazo 
en Malgache). 

(6) La particule na, indiquant la possession (Malg. n 1 ) s'ajoute au premier 
substantif ; ex : anak-na raja (le fils d'un roi). 

(c) On emploie certaines autres particules indiquant la possession. 

En Malgache, on trouve des equivalents de ces differentes methodes ; par 
exemple dans masoandro, ceil du jour (c. a d. le soleil), les mots sont reunis 
par simple juxtaposition, sans autre signe de leur rapport ; dans d 'autres cas, 
arC est employe* comme signe de la possession ; ex : sambo maromaro an 1 ny 
Frantsay, beaucoup de na vires appartenant aux Francais. 

260- — La premiere de ces methodes, la simple juxtaposition est representee 
en Malgache par un grand nombre de combinaisons avec les substantif s far", 
ila, lela, loha, tenatena, vnvi, m, vody, zara et anjara ; ex.: Icha-lalana, 
l'avant-garde d'une armee ; vodi-lalani, Parriere-garde ; fara-teny, une deci- 
sion, un ultimatum ; vodifiaknrani , le bas d'une pente ; lela-omby, la langue 
d'un bceuf ; zam-volanao, ta part d'argent ; ila-aty f un cdt6 du foie ; voafano, 
graines du fano (employees en sorcellerie). 

261- — L'emploi de an* est assez rare ; il semble qu'on y ait recours seulement 
lorsque les mots en rapport ne peuvent pas correctement etre mis en contact ; 
mais meme dans le cas ou un autre mot vient s6parer les deux substantifs 
indiquant le possesseur et la chose possedee, ce mot est souvent considered 
comme se rattachant a Pun des deux pour former un compose* ; et alors on 
emploie la maniere ordinaire de marquer la possession, dont il va etre parle 
au paragraphe suivant. <7est ainsi que nous avons : do menari ny Andriana ; 
tanana ankavanan-dRalambo. 

262. — La m6thode la plus ordinaire pour marquer en Malgache la relation 
de possession ou d'action est celle qui exige une addition ou un changement 
dans le mot qui precede celui qui sert a designer l'agent ou le possesseur. 

263 — Ici il y a lieu de distinguer deux principales classes de mots ; 

6lasse I. —Mots finissant en A ferme (§ 155, note), E, Y, ou 0. 

Si 1 agent ou le possesseur est un substantif precede de Particle, ou un 
pronom, la regie est d'ajouter r?'* au mot precedent ex : 

* A l'origne ce signe s'ecrivait dans sa forme pleine, ny ou se supprimait tout a fait ; 
ainsi "Pargent des riches" s'ecrivait soifc : ny volany ny mpdnnn-karena, * u bien ny vola 
ny mpanan-karena. La maniere actuelle evite toute ambigulte, et represente assez bien 
Pas8r»nance, qui est tout au plus celle d'un i faible comrre d«ns nenina {§ 10) et semble 
le plus souvent n'etre qu'une prolongation del'n pour arriver sans separation au ,mot qui 
▼a suivre. Le son veritable ne peut guere s'apprendre qu'en ecoutant avec soin les 
meilleurs orateurs. 
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Voaravan* ny tompony ny trano, la maison a 6t6 detruite par son prop- 

rtftaire. 
-Ka/en' ny mpivarotra, le cafe du marchand. 
VoIoxl ny zaza, la chevelure de Tenfant. 
Vidin.' ny Inoranjy, le prix de V orange. 
Fbl'in' izy mirahalahy, l'argent des deux freres. 
Quant un substantif ou un verbe sans article suit Yn\ les changements ordi- 
naires n6cessites par l'euphonie (§ 26^ s'effectuent. 

Ex. : FoZon* jaza (zaza^, la chevelur© de l'enfant ; 
Solon 1 dRfbe, un remplacant de Rabe. 
Kitapom' hola (vola), une bourse. 
Devant un nom commencant par nouw, le suffixe n' ne peut pas se mainte- 
nir, car nn et mm ne rentrent pas dans les associations de consonnes permises 
en Malgache, ainsi qu'il a etc" explique au § 28 ; c'est ainsi que nous avons 
Kabari-miaramila, un discours de soldat, court et decisif ; tarehy rotsy natao- 
Nanohary, un vilain visage fait par le Cr6ateur. 

Classb II. — Mots finissant par les Terminales lkgeres (§ 30). 

H faut ici distinguer les mots en na de ceux en ha et en tra. 

Pour les mots en na, la regie est de supprimer cette syllabe, et de la 
remplacer par le suffixe n' ; 

Ex. : Anara-iY (anarana n') ny olona, le nom des gens. 

Nalai-n' (nalaina n') izy tompony, pris par son proprietaire. 

Pour les mots en ha et en tra suivis par un substantif avec l'article, la regie 
est de changer Ya final en y. L'effet de ce changement est de mettre les deux 
mots en contact intime, et, lorsqu'ils sont prononc^s rapidement, de leur 
donner 1' allure d'un mot compost. 

Ex. : Satrohy ny miaramila, le chapeau du soldat. 
Faniatry ny hendry, connu par les sages. 

Ce changement de Ya final dans les mots qui finissent par les terminales 
legeres ne se borne pas, dans la prononciation, du moins aux cas indiques plus 
haut. Si Tobjet d'un verbe actif transitif, finissant en hi, tm, ou na, par 
eremple est accompagne de l'article, celui-ci semble entratner le changement 
de Ya final. Dans la phrase manapaka ny olova, par exemple, Ya final de 
mannpaha se fait a peine entendre ; et pour le faire mieux sentir, l>i Bible 
r^visee par M. Griffiths comportait tou jours un y dans les cas semblables, 
(ntanapahy ny olona). Dans les phrases telles que tahaha ny hevitro, araha 
ny titiny, la plupart des indigenes pr^ferent Yy ; ex : tahahy ny hevitro, arahy 
ny tiany. 

Lorsque le substantif qui suit le mot finissant en k'ou tra n'a pas d'article, 
il faut suivre les regies ordinaires pour la combinaison des consonnes et les 
contractions. Ex: Satro-borozany, chapeau d'un bourgeois ; fantatr 1 iza moa, 
connu par qui ? tapa-kazo, un morceau de bois. 

Certains mots comme toetra, ritr*, vahoahn, sont consideres tantot comme 
appartenant a la classe i, tantot a la classe ii ; c'est ainsi que nous trouvons : 
toetran* ny olona, et toetry ny olona ; ritran' ny aretina, et ritry ny aretina ; 
vahoahy ny mpanjaha, et vahoahan' ny mpanjaha (cf. § 182). 

264. — Le possessif, bien qu'il ne soit pas employe avec la meme liberte* 
que le possessif Anglais ou le genitif grec, n'est pas strictement borne" a 
exprimer l'idee de possession. Par exemple nous trouvons: afon' nrina, un 
feu de charbon de bois ; ampempan* aviavy, un gateau (fait) de figues ; kitapom - 
bola, une sacoche a argent ; antsin-hna, un couteau pour (couper) la viande ; 
haro"-dandy, un panier a vers a soie; hiran-dohanga, un chant accompagne 
sur la guitare. 

II en est de m$me pour l'idee d'action, (cf . § 92) qui ne se borne pas a exprimer 
Faction des Atres vivants seulement, mais qui peut designer un instrument ou 
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un agent quelconque pouvant determiner un re*sultat ; ex : mararin* ny tazo, 
malade de la fievre ; aznn' ny sery, ayant pris, (ou, comme disent les Malga- 
ches, ayant ete* pris par) un rhume ; mavon' ny ataony, poussie*reux par son 
propre fait ; lavon-tsabatra, tombe sous le sabre ; azon-divay, a cause du vin ; 
Taiazompaniry, (nom d'un Edifice) qu'on n'obtient pas par un souhait ; mamin' 
ny fana.8ina, assaisonne* de sel ; maaaky ny taona, muri par la saison ; lay 
marikorikon' ny fahorian 1 ny ory* non degout6 par les miseres des affliges 
(Ps. xxii, 25). 

DU 8UB8TANTIF EN SUBORDINATION LIBKE. 

265. — Le substantif simple, peut £tre employ^, sans l'intervention d'une 
preposition, pour exprimer certaines modifications ou extensions du sens ou 
de l'application des verbes et des adjectifs. Le Malgache, a cet dgard, ressemble 
beaucoup a l'Hebreu et aux autres langues analogues, qui permettent l'emploi 
des substantif s dans ce qu'Ewald appelle la "subordination libre." Un cas 
objectif est l'extension naturelle d'un verbe transitif actif, etl'objet a l'accusatif 
se retrouve dans presque toutes les langues. Mais en Malgache l'accusatif peut 
dtre employe avec une signification beaucoup plus e*tendue, et non pas comme 
d^signant Tobjet, mais comme indiquant une circonstance de temps ou de lieu, 
un instrument, ou meme, d'une facon plus generale, une limitation dans 
1 application du mot auquel il est ajoute. Quoique en Malgache il n'y ait 
aucune inflexion ou autre signe ext6rieur qui marque l'accusatif dans les 
substantif 8 ainsi places, nous croyons devoir leur conserver cette qualification, 
fondle en harmonie avec ce que nous trouvons dans les autres langages ; nous 
donnons par suite aux trois constructions qui viennent d'etre indique"es 
les noms de : 1° — L'accusatif adverbial 2° — L'accusatif instrumental, et 3° — 
'Laccusatif limitatif. 

(a). — L'accusatif adverbial. 

266. — Les substantif s employes de la sorte designent surtou*- le temps ; 
ex : iniaaa alina, travailler la nuit ; mnndry maraina, rester au lit le matin ; 
rnandchandeha takariva, errer au crepuscule ; nipetraka tany tapa-bolana izy, 
il est reste la une quinzaine. 

II est plus douteux que nous ayons a ranger dans cette cat£gorie un accusatif 
de lieu. Un substantif sans proposition peut etre employe apres un verbe de 
mouvement comme mankany (nunkany Tlafy izy) ; mais ici la pr6position d se 
trouve en quelque sorte incluse dans le verbe mnnkany, qui veut dire aller a. 
Dans d'autres exemples, tels que miditra ala, mivoaka ny vavahady, midkatra 
ny tcndrombbhitra , il est probable que les verbes sont pris transitivement, a 
peu pres comme les verbes francais nionter, descendre, entrer, etc. 

(b). — L'accusatif limitatif. 

267. — Un substantif sans article s'emploie souvent pour limiter la sphere 
d'unmot; ex: manambdka fandridnana azy, le tromper quant a son rang de 
noble ; voabva fo, change* quant a (ou dans) son coeur. 

268. — Cet idiotisme merite une attention particuliere, non qu'il s'y trouve 
rien de bien special a la langue Malgache, mais parce qu'il s'y trouve employ^ 
d'une fae,on constante. Son emploi le plus ordinaire consiste a limiter l'appli- 
cation d'un adjectif. Ainsi un homme peut etre taara, bon, tout simplement ; 
ou bien sa bonte* peut £tre limited dans toutes les directions imaginables, et 
il peut etre taara tarehy, bon quant a son aspect, taara fitafiana, bon quant 
a ses vetements, bien habille ; t8ara fanahy, bon quant a son caractere, etc. a 
l'infini. 

269. — II existe un emploi semblable de l'accusatif en Grec et en Latin ; ex, 
en Grec: neaniaa kaloa ten paykhen=.zatovo taara fanahy; et en Latin: oa 



Digitized by VjOOQIC 



82 

humerosque Deo sirrulis, semblable a un Dien pour son visage et ses epaules. 
En Latin, on a souvent recours a l'ablatif en pareil cas : facie pidchra^ belle 
de figure. Cf . en Grec et en Malgache 1 Tim. vi, 5 ; 2 Tim. iv, 3. En H6breu 
le meme idiotisme se retrouve ; ex : yepheth mareh (zzfoara tarehy) ; ynhre 
lebh (—mahiUy fo). 

270. — Etant donnee I'applieation constante de cat idiotisme en Malgache, 
U est bon de l'examiner plus en detail, et de montrer comment un aocusatif 
imitatif peut s'employer avec differentes parties du discours. 

r.— Avec i/adjecto. 

Lavafe, long quant aux jambes ; haingan-tongotra, rapide a la course (litt. 
quant aux pieds) ; marofy taiza, ayant un nourrisson malade ; hiraro kely loha, 
un Soulier a bout pointu ; tera- bady, d^signe le mari d'une femme re'cemment 
accouchee ; izaho lehibe lamba, mon lamba est grand ; zaza tsy an-trano reny % 
un enfant dont la mere ne vit pas a la maison (enfant d'un premier lit ou d'une 
femme divorcee). 

H faut remarquer que cette forme de discours supplee au d6faut de cas 
possessif dans le pronom relatif (§ 311) ; ex : mamangy ny tera-bady izah'ty % 
nous sommes venus visiter le mari de r accouchee ; mitondra fanafodyho cm' ny 
marary maso aho, j'apporte un remede pour celui qui a mal aux yeux. 

Les racines verbales employees comme substantifs d'action, s'emploient 
souvent comme accusatifs limitatifs ; ex : tsar a rafitra, bien bati (bon quant a 
la construction) ; ratsy dotra, mal cuit (en parlant de briques) \Uara t*abo % bien 
soigne" ; mafy la, obstin6 dans la den^gation ; tsar a dvakavaka, soigneusement 
distingue\ 

II en est de m^me des noms verbaux en/; ex. : tsar a filaza, bon dans sa 
fa9on de parler ; mateti-pihavy, venant souvent ; diso fiteny, arron6dans son dis- 
cours ; vita fanekena, ayant termini une arrangement ; vitafihavauana, en termes 
amicaux avec ; Imerina vita fienernana t l'lmerina a e*te divisee en six provinces. 

Les verbes aussi peuvent prendre la valeur des substantifs, (meme sans article, 
§ 230 a ) et peuvent s'employer a limiter Papplication d'un adjectif. C'est ainsi 
que nous avons : be manenjika, tres persecute ; maro manompo, ayant beaucoup 
de serviteurs ; hataonay tsara lazaina amin* ny Mpanjaka, nous verrons que l'af- 
aire soit f avorablement representee a la Souveraine, (litt. soit bonne dans la facon 
d'etre presentee). On trouve parfois aussi le mdme usage pour les relatif s ; 
ex. : ela niainana, long quant a la duree de son existence ; tailana andrenesana, 
etre dans l'erreur quant a ce qu'on a entendu ; (litt. crochu quant a l'entende- 
ment) ; taloha nihetezana , ayant eu les cheveux coupes depuis plus longtemps 
que d'autres. 

Les numeraux prennent un substantif de la m£me facon que les substantifs 
ordinaires. Ainsi sobiJey telo veut dire : trois paniers ; mais telo sobiky veut 
dire : trois panerees. De m§me dans la phrase : wy Mainty enin-dreny, les 
six tribus Noires, (litt. six quant a leur meres). Roa lahy, telo lahy, s'emploient 

Four dire deux hommes, trois hommes ; ny Boa ambm* ny Fola vavy, etait 
anclenne denomination des femmes du roi. Comme indications de temps, 
nous avons: telo volana, efa-bolana, zato taona, pour trois mois, quatre mois, 
cent ans. 

2°— Avec les "Verbes. 

Miwdi-po, renverse quant au cosur, c. a d. 6tre excite ou tres trouble ; mi- 
hata-maso, ouverte quant aux anneaux, (en parlant d'une chaine) ; miova fanahy, 
changer de disposition ; mitsnha-jaza, cesser d'enfanter, misolo voina ny sakai- 
zany, prendre la peine d'un ami ; de m6me encore, mitsangan-tandroka, midin- 
yin-drambo, mihosim-potaka, etc. 

Les verbes pasnifs ont leur signification limitee de la meme maniere ; ex. : 
tapa*doha, ayant la t£te coupee ; resy lahatra, vaincu dans la discussion ; voaova 
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fo, converti ; voakapo-tdndroka, frappe 8ur les conies ; voatsangan-kiady , ayant 
un signal proteoteur eleve dans le voisinage ; aza t$arovan~keloka izahay, ne 
vous souvenez pas de nous quant a notre crime ; t$y re tsaitsaika nyfaha/uttsana, 
la marche legere de la mort qui arrive ne s'entend pas ; fanatitra alatia-dra, une 
offrande sanglante (litt. epandue quant a son sang). 

Les verbes relatifs peuvent etre traites de meme : izany no tsy niovany fanahy , 
c'etait pour cela qu'il ne changeait pas de dispositions ; ny anton* ny namin- 
drako fo taminy, la raison pour laquelle j'avais pitie de lui. 

(c).~ L'accusatif instrumental. 

271. — O'estla un idiotisme frequent en Malgache, comme en Hebreu. II 
ressemble a Faccusatif limitatif, en ce qu'aucune preposition ne vient exprimer 
son rapport avec le verbe ; mais au lieu d'indiquer vaguement une relation 
quelconque, "quant a," etc., il exige en Franoais la preposition par, ou avec. 
On remontrera beaucoup de phrases idiomatiques qui peuvent fournir des exem- 
pies : namely sabatra anao izy, il t'a frappe avec le sabre ; raha mtsy minia 
mamdy olona zava-maranitra, fombaW ny fiadiana, si quelqu'un frappe volon- 
tairement un autre avec un instrument de f er, etc. ; de meme : mamdy vy olona, 
f rapper quelqu' un avec un fer; manoso-tsolika azy> l'oindre avec de l'huile ; 
mandrako-tsihy azy, le couvrir avec une natte ; manamby vola azy t 1' engager a prix 
d'argent.De meme encore au passif : nalainay basy aman-defona, pris par nous 
avec des canons et des piques. 

DU SUESTANTIF COMME VOCATIF. 

272. — Un vocatif se reconnnait : 

(a) A la presence de ry t ray, aray, re, ou quelquefois ra devant le subs* 
tantif, ou de 6, a la suite. 

(6). A l'omission de l'artiole (v. § 233 a). 

273. — Parfois la troisieme personne s'emploie au vocatif ; ex. : ny andriana 6, 
en s*adressant 4 un noble ; on en tend souvent des expressions comme les 
suivantes : izy roa lahy 6 ! izy mivady o ! ralehilahy 6 ! De meme dans le dis- 
cours prononce par Radama II lors de son accession au trdne, nous trouvons : 
miaaa ny mpiasa, mcmdria ny vady, mandria ny zanaka ; ceci toutefois pourrait 
§tre considere comme un sens optatif plutot qu'un veritable vocatif. Of. 
Misaora an 1 % Jehovah ny miaramilany rehetra, etc. (Sal. OIII, 21, 22). 



CHAPITRE XIX.— L'ADJECTIF. 



274.— -La place d'un adjectif qualificatif est imm^diatement apr^s son 
substantif ; ex. : voankazo mamy, des fruits doux ; rano lalina, de l'eau 
profonde. 

275. — Quelquefois cependant un mot etroitement uni avec le substantif 
peut intervenir entre le qualificatif et lui ; ex. : ny vahoa-dRanavalomnnjnka 
rehetra, tous les sujets de la Reine Ranavalona. M. Baker donne un exemple 
de cet usage dans la phrase ny satroky ny lehilahy fotsy, qu'il pretend devoir 
etre traduite : le chapeau blanc de l'homme. Mais il y a par trop d'ambiguite 
dans une phrase de ce genre pour qu'il y ait lieu d'en encourager Temploi, et 
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pour la plupart des auditeurs, elle suggererait : le chapeau de 1' horn me blanc. 
Pour eviter 1' Equivoque, on pout dire : ny aatroka foUin* ny Uhilahy ; ou bien 
ny aatroka foUy an* ny lehilahy, do memo que nous trouvons des phrases comme 
aalopy maro an 1 ny Frantaay, (§ 259). 

276. — Plusieurs adjectifs peuvent evidemment s' employer pour qualifier 
un seul substantif ; ex. : aakafotay kely taara tar thy anankiray, un certain joli 
petit chat blanc. 

277. — Les conjonctions correlatives aady et no (a la fois et . . . ) sont 

utiles pour relier entre eux des adjectifs appartenant a un meme substantif ; 
ex. : lehilahy aady hendry no be harena, un homme a la fois sage et riche. 

No tout seul, ou no ho, peuvent s' employer de la meme maniere, aady etant 
supprime* ; ex. : ity no fivavahana madio no tay maloto, ceci est la religion a la 
fois pure et sans melange, (Jac. I, 27, ancienne version) ; fa izaho malahelo no 
ho vehiv»vy, car je suis a la fois pauvre et femme ; lehilahy aoa no tanora, un 
homme a la fois excellent et jeune (Kab. p. 8) ; olona mi/anao azo am-po no 
ampy amin* ny ataony, un homme d'un caractere aimable, et jouissant d'une 
certaine fortune. 

278.— Lorsque l'adjectif, au lieu d'etre place apres le substantif, se trouve 
place devant, il en resulte une distinction des plus importantes ; ex. : olona 
maro, beaucoup de gens ; mais maro olona veut dire : ayant beaucoup de gens ; 
vola be, beaucoup d'argent ; be vola, riche. V. pour l'explication plus detaillee 
de ce point ce qui a et3 dit de l'accusatif limitatif (§§ 267-270). 

COMPARAISON DES ADJECTIFS. 

279. — La forme redoublee, dans un adjectif, en modifie ou en affaiblit la 
signification : fdtay, blanc ; fdtsifdtsy, blanchatre ; maramara, tachete (§ 68, 
etc.) ; en ajoutant dia entre les deux repetitions de Tadjectif, on obtient le 
resultat oppose, et la signification se trouve augmented, ex. : fbtay dia fdtay, 
extremement blanc. 

280. -II ne se fait aucun changement de forme dans Tadjectif pour indiquer 
les degres de comparaison. Les signos du comparatif sont : noho, kokoa noho, 
lavitra noho; le superlatif s'indique par amiri* ou indrindra amin\ Ainsi le 
positif et le comparatif se apparent chacun en trois et le superlatif en deux divi- 
sions, comme suit : 

(1) Positif : — 

Simple : Tsara, bon. 

Emphatiqite : Tsara dia tsara, extremement bon. 

Attenue : Tsaratsara, assez bon. 

(2) Comparatif :~- 

Simple : Tsara noho, meilleur que .... 

Emphatique : Tsara lavitra noho, beaucoup meilleur que . . 
Attenue : i Tsara kokoa noho, tant soit peu meilleur que . . . 
( Tsaratsara kokoa noho, un peu meilleur que : . . . . 

(3) Superlatif: — 

Simple : Tsara amin % ny. . . . rehetra, le meilleur de tous .... 
Emphatique : Tsara indrindra amin' ny, . . le tout a fait meilleur de . . 

281. — Les verbes peuvent egalement s'adjoindre kokoa, comme terme de 
comparaison ; ex : maholala rariny kokoa, avoir un sentiment plus exact de 
la justice ; manan-jara kokoa, etre plus heureux que . . ; manao ahoana kokoa hia- 
nao ? te portes-tu mieux ? 

282.— En supprimant noho et amy, ainsi que le substantif suivant, chacune 
des formes ci-dessus enumerees peut §tre employee absolument, les objets a 
comparer £tant supplees par la pens£e; ex. : tsaratsara kokoa io, celui-ci est 
meilleur (s.e. que tel autre) ; tsara indrindra iny ; celui-ci est le meilleur (s.e. 
de tous). 



Digitized by VjOOQIC 



85 

283.— La forme simple de l'adjectif peut egalement s'employer comme 
superlatif ; ex. : iza no tsira ? quel est le bon ? c.a.d. celui qui l'emporte sur les 
autres, le meilleur. 

' 284. Un idiotisme a peu pres semblable est ce qu'on peut appeler "le 
superlatif conditionnel; ,, ex. : mafy koa rahu mafy, dur, s'il y a quelque chose de 
dur. (Angano, xn.) Voir la meme construction avec en verbe, dans Luc xxn, 
15. 

285. — Tena, forme une sorte de superlatif, puisqu'il donne a l'idee exprimee 
par un mot toute Tintensite dont elle est susceptible ; ex. : Una tsar a, vraiment 
bon, bon dans toute l'acception du terme ; Una adnla, un complet imbecile ; 
Una hendry, vraiment sage. 

286. -Une autre tournure idiomatique pour exprimer le superlatif se trouve 
dans les phrases suivantes : tsy mbn h'tlehiben-javntra (Ang. viii), non pas de la 
dimension des choses ordinaires ; c.a.d. d'une dimension extraordinaire ; tsy 
hadaldn' izay olonn, un imbecile fieffe. 

CONSTRUCTION DES ADJCTIFS. 

287. - Beaucoup d'adjectifs prennent un accusatif comme complement. Ex. : 
sasatra uzy oho, je suis fatigue" de lui, feno azy ny trano, la maison en est pleine. 
De meme aussi avec malahelo, faly, sahy, antdnona, antbmotra, tdkona, monaiua, 
et beaucoup d'autres. 

288. — Quelques adjectifs peuvent etre suivis de verbes passifs ou relatifs. 
Ex. ; sarotra atao, difficile a etre fait ; mora aldina, facile a 6tre cherche" ; mora 
angalana, pris aisement (v. § 335). 



CHAPITRE XX.— LE PROKOM. 



289. — La population Malgache marque une grande repugnance a se servir des 
pronoms personnels izaho y aho> hianao, et hianareo. 

Ainsi on entend constamment izahay pour izaho, (nandeha avokoa izdhay sy 
Bainibe, nous sommes alle\s, Rainibe et moi). Pour la seconde personne on 
emploie une grande variety de mots, ex. : akory izato izy, ou izatsy izy, ou itsy 
izy i Comment- vous portez-vous ? Dans la conversation plus familiere entre 
hommes, ilehiroa, ilehity, ise, ry ise, etc., sont employes ; et entre femmes, 
itena, indriako, ndry, etc., (v. § 240). 

290.— Izaho s' emploie souvent, — mais contrairement a la pratique ordinaire, 
§ 174, apres un sujet, si la phrase renferme d'autres mots qui lui sont 
rattaches, aho y paraissant insuffisant pour servir de base au discours ainsi 
developp£. Ainsi nous avons : voatendry avokoa izaho sy izy> nous avons ete 
d^signes, moi et lui ; ka mainka izaho, tompon' ny trano, combien davantage 
alors moi-m£me, le maitre de la maison. 

291. — On voit aussi par les exemples ci-dessus, que les Malgaches ne 
considerent pas comme une impolitesse de mettre izaho ou izahay en premier, 
lis disent izaho sy izy, et non izy sy izaho ; izdhay sy ny namanay, et non 
ny namanay sy izahay. 

292. — La forme pleine izaho se rencontre souvent en apposition avec le 
pronom-suffixe ko, pour expliquer et souligner son rapport avec le terme lui- 
meme. Ainsi nous avons : Teniko, izaho Ranavalomanjaka, mes paroles a 
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moi, Ranavalomanjaka ; tsy adidiko, izaho irery ; fa adidiko, izaho sy hiana- 
reo ; non pas par ma ssule responsabilit6, mais la votre avec la mienne. 

De m&me nous avons IV de possession suivi de phrases commencant en izy ; 
ex. : tenin' izy mivady, paroles du mari et de la femme ; ny volari izy miraha* 
vavy, Targent des deux soeurs ; fantatr 1 izy tompony, connu par son proprie- 
taire ; lasart izy mianaka, pris par le pere et Tenfant ; to anelanelan' izy 8y ny 
zanany, entre lui et ses enfants. 

293. — Les autres suffixes pronominaux ont une influence sufnsante pour 
pouvoir se passer du conoours des pronoms sGpares ; ex. : teninay mivady, 
paroles de ma femme, et de moi; raharahanarto mpianatra izany, c'est une 
affaire qui vous regarde, 6tudiants ; tanintsika Andriamasinavalona, terre 
appartenant a nous, tribu d'Andriamasinavalona. 

294. — Le pronom izy s'emploie souvent dans le sens de "la chose mdme, — 
tout a fait cela," etc. ou pour identifier une personne ; ex. : izy tokoa izany, 
c'est cela meme ; izy hianao, c'est toi-m§me ; Uy izy ity, ce n'est pas cela ; 
miditra amin' izay izy (ou amin izay antony) etre a hauteur de, remplir 
dignement son rdle ; ny mahizy azy, ce qui fait une chose ce qu'elle est, ou 
devrait etre ; efa izay tsy izy, d'une maniere extraordinaire ou anormale. 

295. — Pour Identification, on ajoute souvent a izy les demonstratifs ; ex. : 
izy iny izy, izy io izy ; izy ity izy ; izy ireto izy ; izy ireny izy, etc. 

296. — Quand plusieurs pronoms d^signant l'objet d'un verbe actif sont relics 
entre eux par des conjonctions copulatives, le premier seulement est mis 
a l'accusatif , les autres conservant la forme nominative ; ex. : Handrtngana ahy 
sy hianareo, nous d£truira vous et moi ; nambno anareo sy izahay izy, il a tuo* 
vous et nous. Un usage semblable se retrouve apres les propositions, les 
adjectifs, etc. ; ex. : aminay sy hianareo, a nous et a vous ; antonona anao sy 
izy, convenable pour lui et pour vous. 

297. — Une pratique g^nerale chez les Malgaches consiste a se montrer 
economes dans l'emploi des pronoms personnels pour indiquer le sujet, et 
souvent plusieurs membres de phrases se trouvent ainsi dependre d'un seul 
sujet; ex. : Hitako ny soa nataonao tamin' Andrianampoinimerina ; ka raha 
mby tamiko, tsy nanova, fa nanohy sy nampitombo, etc. (Kab. p. 15). On voit 
ici quatre attributs successifs sans aucune repetition du sujet. 

298. — L'imp6ratif actif supprime ordinairement son . sujet ; ex. : mitenena 
ary, parlez, alors ! V. aussi, pour les imperatifs passifs, (§ 98). 



DE L'ACCUSATIF PRONOM DU PERSONNEL. 

299. — L'emploi des formes accusatives du pronom personnel a M d6jk 
expliquS, § 266, c.d.e. On remarquera qu'un accusatif simple s'emploie en 
Malgache dans beaucoup de phrases ou il faudrait, en Francais, une proposi- 
tion avant le pronom ; ex. : mandlo-bola azy, offrir de l'argent a lui, ou lui 
oftrir de l'argent ; manome teny azy, s'acquitter d'un message envers lui. 

800. — Les phrases suivantes, ainsi qu'un bon nombre d'analogues, peuvent 
a bon droit £tre regardees comma des verbes composes gouvernant un accusa- 
tif : manam-bady azy, etre marie* a elle (ou a lui) ; mdnan-deka azy, l'avoir 
comma subordonn£ ; izaho tsy mdnan-dehibe anao, je ne vous reconnais pas 
pour mon sup&rieur ; mana-mahery an 1 Andrianampoinimerina, ayant Andria- 
nampoinimerina comme soutien, etc. 

301. — Azy s'emploie quelquefois apres les substantifs la oii nous serions 
tenths de mettre le suffixe ny ; ex. : tompon-dekd azy, son officier sup6rieur, 
celui dont il est l'aide de camp ; de m§me tompon 1 azy, pour tompony ; tompom- 
bady azy, de 1'dpoux legitime. Dans les dialectes cette facon de parler semble 
~>lus commune encore ; ex.. : ny zavatra ahy, nv zavatra azy. ny raha anazv 
V. Webber § 308, et Ann. V. p. 55). 
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EMPLOI DES PRO* OMS-SUF FIXES. 

302. — Les pronoms-auffixes, bien qu'en theorie ils ne repr^sentent que des 
possessifs, correspondent en fait a certains autres cas des langues Europeennes. 
Ainsi ils peuvent indiquer 

(1) Possesseub: — 

Ny vofa~ko, l'argent de moi, mon argent. 
Ny WAa-nao, ta tete. 

(2) 1/ AGENT d'UN VERBE ADJONOTIF (§ 92) I — 

Vdasdsa-ko, Lav6 par moi. • 
Ncmalan-tsYka,, Pris par nous. 
Ny ntochVnay, Notre querelle. 
Quelquefois il peuvent s' employer, dans le meme sens, avec les adjectifs. 
Ex. : 

Firy ny Mono, izay efa lendri 'XAO, combien nombreux sont les gens qui sont 
devenus sages a cause de vous. 
Haratra-XY sera blesse" par cela. 

Les suivants sont dignes de remarque : Lozako, malheur a moi ; Maminay, 
doux pour nous ; Zaranao (ou zira ho anao, votre bonne fortune). 
(3).— Le mot gouverne par une proposition. 
Mishho ami-ko, apparaltre a moi. 
Teo amm-ny, Id avec lui. 
Eto anolba ~ntsik&, ici devant nous. 
Voir pour plus de detail, le pouvoir des prepositions. 

(4). — Les interrogatifs, adverbes ou pronoms, prennentles pronoms suffixes, 
dans le sens de "par rapport a" etc. M. Dahle s'appuie sur ce fait pour en con- 
dure qu'i Torigine c'6taient des substantifs. 
Ex. : Inonao ny ? quelle est sa parente avec toi t 

Tsinontsinoko akory izy, il n'est pas du tout mon parent. 
Ahoanao izany ? qu'est-ce que cela te fait ? 
Tsy ahoatty (pas : Tsy nahoany), cela ne lui fait rien du tout. 
Aiza ho aiznn' Ambohimangn moa Ilofy, dans quelle direction est 
Ilafy, d'Ambohimanga ? 

303- — Entre enfants, le sumxe ko s'ajoute par pleonasme i izoho ©t ahy ; 
ex. : izahako, ahiko, mon moi, mon moi-m6me. 

LES DEMONSTRATES. 

3Q4« — Les d&nonstratifs, lorsqu'ils sont employes comme adjectifs, se pla- 
centapres le mot ou la phrase qu'ils qualinent, aussi bien que devant. Ex. : 
iohazoio, cet arbre ; iz*my raharaha lehibe izany, cetto affaire importante. 
Ceci est commode dans une longue phrase, prace qu'alors tous les mote groupfcs 
sont attaches ensemble par les deux pronoms ; ex. : ireny Ithitihy hshnokdmo 
hifanUika mtarrin-andro teny am&ori-dalana ireny. 

305* — Parfois un demonstratif s'emploie seul, surtout ity f tre#, ireny, 
iwrny, izato. II en est surtout ainsi dans les fables ; ex. : niamgOj hono, ity Am- 
boadia y le loup, dit-on, partit pour un voyage ; endrey ity hianao renoky ny tori- 
maw foana eto ! (Jon. i, 6). De m£me encore dans la conversation, akory iza- 
to sakaizako, comment te portes-tu, mon ami ? Nous trouvons dans les "Mpi* 
vahiny" : avy izany lehilahy miakanjo vorodamba, il vint un certain homme v6tu 
de haillons. Ces phrases n'ont pas {a meme force demonstrative que quand 
le pronom est repete (cf. 240, 2). 

306. — Les demonstratifs ity t }tsy y ito, iny f iry f izao, et way, s'emploient teas 
en parlant du temps. Ainsi, nous avons : Tonga ity nyfotoana, Tepoque fix6e est 
arrived maintenant ; avy ity ny tacna Asaramauitra, la f £te du Nouvel-An est arri- 
ved ; tamin' nyampitson* io, (ou iny), le jour suivant ; de meme nous avons: 
taona ito, cette anneVci ; taona itsy, l'annee derniere ; taona iry, il y a deux 
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ans. On emploie taona any pour dire l'annee prochaine. Iny, employe pour 
indiquer le temps, se retrouve dans les combinaisons fahtny, autrefois, andro- 
triny, ce jour-la, (pass£). Izay s'emploie pour le pass6 ou le futur ind6finis ; 
ex. : hatrizayhatrizay, du plus loin possible ; mandrakizay, dans l'avenir le plus 
lointain ; AmitC izany, la-dessus, alors ; et un passe*, tamin' izay ; miaraka 
amiri* izay (au passe niarika tamin* izay), immediatement ; androtrizay au jour 
lointain (dont nous avons parle) etc. 

307. — H y a trois combinaisons familieres qui mentent l'attention, parce- 
que, tout en ressemblant beaucoup, elles ont des sens differents : 

Aoka izao, cela suffit. ' 

Aoka izay, assez ! 

Aoka izany ! ArrStez-vous, ne coutinuez pas ce triste recit, je ne 
peux pas en entendre davantage ; ou bien encore, dans le sens exclamatif : 
tezitra loatra, aoka izany ! izy, il etait dans une grande colere. 

LE PRONOM RELATIF. 

808. — Nous avons dejk etabli que le pronom relatif izay est souvent emp- 
loye comme demonstratif, et qu il doit dtre en realite considere comme un 
demonstrate (v. § 193). 

309. — Izay a' emploie souvent dans un sens vague et general ;ex. ento ary 
izay £tanao,prends tout ce que tu voudras. Les vieilles gens de la campagne 
disaient volontiers : "Hotuhin' izay Andriamanitra ;" mais les Chretiens n'omp- 
loient plus cette phrase qui est trop vague et incertaine {ci . § 246, 2). 

310. — Dans beaucoup de cas, cependant, il parait y avoir peu de difference 
entre ny et izay ; ex : Uy nanampo izay ho velona izy, il ne s'attendait pas a 
vivre (™wy ho velona) ; moa nampoizinay akory va izay hanaovany { = ny hanao- 
vany) hoe : ento midina ny rahalahinareo (Gen. xliii, 7). 

311.— Le cas d'izay ne peut se deduire que du contexte. Souvent quand nous 
le traduisons par un accusatif , il doit 6tre considere en Malgache comme un 
nominatif ; ex. : lazao amiko iz i hitanao, dis-moi ce que tu as vu. Ici, par 
rapport a Tun ou l'autre verbe, izay represente un nominatif, comme on le 
voit la suite en r6solvant le tout en une phrase simple : lazao amiko izy ; hita- 
nao izy. 

Pour exprimer les cas obliques (dont, par qui, pour lequel, etc.) les Malgaches 
ont recours a des tournures idiomatiqnes variees, ex. : lazao amiko izuy tompon* 
Uy satroka ity, dis moi a qui est ce chapeau ; Andriamanitra Izay mitana ny 
aiko sidy Tompon* ny alehako rehetra ; Dieu qui tient ma vie, et a qui appartien- 
nent toutes mes actions ; mamangy ny marary zanaka izuhay §270), nous 
visitons celui dont 1' enfant est malade ; torio ny teny izay hamonjena azy ; 
prechez la parole par laquelle ils peuvent £tre sauves ; ny tany nihaviany, la 
terre d'ou il est venu. 

312. — L'omission du pronom relatif dans des membres de phrase qui sont 
en realite" attributes ou relatif s est une anomalie assez frequente dans toutes les 
langues ; et souvent l'emploi ou le rejet de izay semble n'etre qu'une ques- 
tion de gout et de style. Nous pouvons dire : very ny vola nataoko tao anaty 
kitapo, ou izay nataoko, etc. De m$me dans les phrases suivantes : nalaky 
nanaany ny vola rehetra noharln-druiny) (ou izay noh'irin-drainy) ; 
Afa-baraka lahy ny rainy (izay ?) nikely aini nihary ho azy ; Nanan-karena 
bevava ny mpandranto (izay ?J noniiia tap Tyro ; Hitanay tao amin* ny trano 
(izay ?) vao natnony izy roa lahy. Le plus sur est d'omettre izay lorsqu' aucune 
ambiguity ne peut en r^sulter. 
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CHAPITBE XXI.— LE VERBE. 

313.— Ce qui a trait a la construction des verbes adeja 6t6 expose* en grande 
partie a propos du substantif en tant que sujet, objet, etc. L'absence du 
verbe etre a ete* egalemeut indiqu^e au § 225, Dans certaines combinaisons, 
nry implique Pid£e d'existence ; ex. : tsy mbola ury akory aho tamin' izay, je 
n'etais pas raeme ne (pas encore existant) a cette epoque ; mais il a aussi un sens 
secondaire, celui d'achevement, de perfection ; ex. : tsy ury mitovy ny olornbe- 
lona, tout le monde n 'est pas completement semblable. Misy a de son cote" le 
sens d'il y a, mais ne peut pas s'employer avec la m&ine facilite que notre verbe 
etre. Fisiana et tsyfismna s'emploient dans le sens d'etre et de non £tre, 
ex. : noho ny tsy fisian-drano, a cause de l'absence d'eau. Misy semble avoir 
eu a l'origine le sens de contenir ; isi en Malais signifie plein, et meng isi, 
(=manisy) remplir, en Javanais, isi se traduit par contenant. Ceci explique ce 
fait Strange que misy, en Malgache, est souvent suivi d'un accusatif ; ex. : ny 
trano misy azy, la maison ou il est ; ny vnti misy azy, la bolte qui le renferme. 

Pour les autres emplois de misy v. §§ 246, 337. 

314. — La premiere chose a savoir d'un verbe Malgache est s'il gouverne un 
regime direct ou indirect, ou, en d'autres termes, s'il prend un accusatif simple, 
ou exige amy. Dans beaucoup de cas ou en Francais, il nous faudrait une 
proposition apres le verbe, les Malgaches emploient un accusatif simple, les 
verbes ayant en soi la force dela preposition. Ainsi : 

Mifady hanina, s'abstenir de nourriture. 

Mi fry azy, se cacher de lui. 

Mian dry jody, e"tre a l'affut des petits oiseaux. 

Mi sang y azy, jouer avec lui. 

Mitodika azy,tse tourner vers lui. 

Mitomany azy, pleurer pour ou a cause de cela. 

Mitaingin-tsoavaly, monter stir un cheval. 

Miditra et mivoak >, prennent parfois un accusatif simple ; ex. : Miditra ala 
izy, mo nivoak i ny wtvihady izy, mais d'autres constructions sont plus frequen- 
tes, ci>mme miditra amirf ny vtvahady, eo am-bavahady, etc. (§ 267). 

315. -Souvent le sens de la phrase se trouve modifiS par l'emploie de amy; 
ex. : rnangataka azy, s'enqu^rir de quelqu' un, ou lui demander (de faire quelque 
chose) ; mais rnangataka aminy, demander de lui ; miteny aminy, lui parler ; 
miteny azy, legronder ; miresaka azy, parler de lui ; miresaka aminy. lui parler. 

316. — Les verbes passifs et actifs sont frequemment employes pour indiquer 
une action tentee ou commenced, mais qui n'est pas parvenue a un achevement 
complet. Ceci ressemble a l'imparfait des Grecs. C'est ainsi que nous 
avons ; 

Namidiko ny soavaliko, fa tsy la/o J'ai mis mon cheval en vente, mais 
izy. je n'ai pu le placer. 

Nivarotra azy aho, kanjo tsy nisy J'ai mis cela, etc. 
11 ividy, 

Nofotsiako hotry uaraina ireny, fa J'ai essay e de les polir toute la mati- 
tsy netyfotsy izy, n6e, mais ils ne veulent pas de- 

venir brillants. 

Nofntdrihako ny vovoiw, fa tsy vo>i, J'ai essayO de prendre l'oiseau au 

piege, mais je n'ai pas reussi. 

Nuviiimj ny ondry, nefa tsy vo-rvi- II a essaye de d^tourner les moutons, 
liny avokoa, mais il n'a pas reussi a les de* tour- 

ner tous. 

Namonjy anao aho, fa tsy nahatra- J'ai essayO de vous surprendre, mais 
tra, il etait trop tard. 

Nampisotroiko fana+ody izy, fa tsy J'ai essayfc de lui faire boire un remede, 
nety, mais il n'y a pas eu mo^ren. 
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317.— Parfois deux verbes sont employes sans 6tre r^unis par une conjonc- 
tion, de telle maniere que le second d^finit plus clairement la signification du 
premier; ex. : novonoiny nahantony tamin ny hazo izy, ils Tont tue* en le 
pendant a un arbre ; ary novonoiny nnvalany ny ranomasina, ils furent tu6s en 
6tant roules par le fleuve jusqu'a la mer (Mpiv. p. 5) ; namono nahafaty, le 
frappa d'un coup fatal, ou le tua (mamono signifie souvent frapper, essayer de 
blesser) ; tsy naidina nafindrafindra siny, (Jer. xviii, 11), ne fut pas verse* 
d'une jarre dans l'autre ; nandositra namonjy ny ainy izy, il 6chappa et sauva 
sa vie ; nitory teny namely ny mpisotro toaka izy, il prechait contre les 
ivrognes. 

318. — L'existence de trois voix permet souvent aux Malgaches d'expri- 
mer leurs idees avec beaucoup de concision, la meme phrase contenant a la 
fois des verbes actifs, passifs, et relatifs dependant tous d'un meme sujet ; 
ex. : nantsoiny han'dona azy ny miaramila nofeheziny ka nifantenany telo-polo 
lahy halefa ho any Solary, il convoqua les soldats places sous ses ordres, les 
fit venir, et choisit trente d'entre eux pour aller a Solary. En reduisant ce 
texte en phrases simples, on en voit l'absolue correction : nantsoiny ny miara- 
mila ; nifantenany telo-polo lahy ny miaramila ; hanatona azy ny miaramila ; 
halefa ny miaramila. II faut avoir grand soin de choisir des formes appro- 
prices ; nous ne pouvons pas dire, par exemple : ity teny ity nofidiko hitory amina- 
reo ; mais il faut dire hotorina aminareo. Dans un hymne on vit figurer, pendant 
longtemps un vers ainsi concu : izay marary, mitsaboi, ce qui est engager les 
malades a se faire garde-malades ; on a corrige* ce detail en inottant : izay ma- 
rary mba tsaboy. II est essentiel de toujours avoir pr^sente a l'esprit la 
phrase simple correspondante, ce qui nous donne aussit6t, pour les phrases 
ci-dessus : hotorina, (et non hitory), ny teny ; tsaboina, (et non mitsabo) ny 
marary. 

LE VERBE RELATIF. 

319.— La signification gene>ale et l'emploi du verbe relatif ont ete d§ja 
donnes au § 145, etc. II nous reste maintenant a entrer dans le detail. La 
plupart des exemples qui vont etre donnes sont des phrases simples, dans les- 
quelles le verbe relatif sert d'attribut. 

(a). Le sujet d'un verbe relatif peut etre un objet direct considere partiti- 
vement : 
Nanalana ny volany, Une partie de son argent fut prise (litt. 

son argent fut pris de — la preposi- 
tion se trouvant incluse dans ce 
verbe). 
Nandatsahany hoatrinona moa ny Combien a-t-il retenu de tes gages ? 
karamanao. 

Anomezo telo amin 1 ireo vao tonga Donnez-moi trois de ceux qui vien- 
ireo aho. nent d'arriver. 

Efa nakalaniana* be Many, hono, ny Beaucoup de son argent, dit-on, a ete* 
volany, depense. 

(6). Le sujet peut 6tre un objet indirect, c. a d. un objet .qui serait 
precede* de amy s'il suivait un verbe actif ou passif . Ainsi : 
Actif : Nilaza ny ttninao taminy aho 

Passif : Voaldzako taminy ny teninao 

Relatif : Nilazdko ny teninao izy. 
Quelquefois, quandun verbe gouverne deux accusatifs, (§256) Pun d'eux (celui 
que nous considererions comme l'objet indirect et que nous traduirions : a lui, 
par lui, etc.) peut devenir le sujet d'un verbe relatif. Ainsi dans la phrase : 
maneho azy zava-tsoa aho, je lui montre une bonne chose, zava-tsoa deviendrait 
le sujet d'un verbe passif {Zava-tsoa no asehoko azy) ; mais la personne exige- 

* En ce qui conceme les particularites des relatifs derives de verbes en maha-ct § 153 * 
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rait un verbe relatif : anehoako zava-tsoa izy. Dans la phrase : mamely sa- 
hatra azy aho, je le frappe avec un sabre, la personne est consid6r6e comme l'objet 
direct, et Pinstrument, c. id. le sabre exige un verbe relatif ou un passif en 
a-; ex. : sabatra no amdezako (ou ameliko) azy, c'est avec un sabre que je le 
frappe. 

Tout verbe actif ou passif ayant un objet indirect peut ainsi 6tre change* en 
un relatif, en faisant de l'objet indirect son sujet. Des exercices pratiques 
seront utiles pour aider a prendre 1' habitude des transpositions de ce genre. 

(c) Le nominatif peut etre un mot ou un membre de phrase indiquant 

LE TEMPS, LE LIEU, LA MANIERE, ETC. 

On peut les classer ainsi qu'il suit : 

(1) TEMPS :— 

(Point de) : Kafdty no isarahana, et la mort est l'instant de la separation. 

(Duree de) : Toy ny tdnirt dndro hariua, ka kdy no ananana azy, comme le 
coucher du soleil, ce n'est que pendant un court instant qu'on l'a, ou qu'on 
en jouit. 

(Repetition de) : Imphy no hanaovako azy f Combien de fois faudra-t'il 
que je le fasse ? 

(2) LIEU :— 

(Repos) : Trano atslmo sy avdratra, ka izay tsy mahalena ialbfana, des 
maisons au Nord et au Sud Tune de l'autre c'est dans celle qui ne laisse pas 
pe*n6trer l'eau que nous nous abritons. 

Mouvement vers : Izao fanjakdko izao no hiangonan' ny madmika rehHra, 
Ce mien royaume est le lieu ou se reuniront tous les petits. 

Mouvement de : Toa efa nialany, tdpa-bolana, hono, Toamusina, on dit que 
Tamatave a 6te" quitte* par lui, (qu'il a quitt6 Tamatave) il y a une 
quinzaine. 

(3) MODE .— 

Maniere) : Fa izao kosa no itondrako anareo, Car ceci, au contraire, est la 
maniere dont je vous gouverne. 

(Appreciation) : Ny marika nomhxao hiany no hanaovako azy, Le plan que 
vous m'avez indiquS est celui que j'emploierai pour le faire. 

(4) CAUSE :— 

(Cause ou Occasion) : Hala-boatavo no niadiany, Le vol d'une courge a 
et6 1' occasion de leur querelle. 

(Raison) : Ka izany no amoriako anareo, Et ceci est la raison pour laquelle 
je vous r£unis. 

(Mo yen ou Instrument) : Uon-kenan* Imandiavato, ka ny sisa tsy lany 
anasan-tongotra, La soupe du Mandiavato, avec ce qui en reste, ils se la vent 
les pieds. 

Tsy azo andinganan-tatatra ity Jtianjan'i ity, On ne peut pas sauter par-dessus 
des fosses avec ce palanquin. 

(Prix) : Sdingy kely no nivarotanao azy, Etant donne* que vous avez recu 
peu de chose comme prix de ce que vous avez vendu. 

(5) PERSONNE :- 

La personne pour qui ou a qui, on fait quelque chose. Ceci toutefois n'est, 
le plus souvent, qu'une application speciale de (6) ci-dessus. 

Ivaroty kdy aho, Vendez-m'en un peu. 

Nitondrany vola izy, Ils lui avaient apporte de 1' argent. 

Ny zanako no anaovako ity, C'est pour mon enfant que je fais ceci. 

Nividianako lamba vaovao ny vadiko, J'ai achete un lamba neuf pour ma 
femme. 
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Iv dinio tsy miteny, ividiano andevo kely, Si ta femme ne veut pas parler, 
achete-lui un petit esclave (pour le gronder, etc.) 

Ihizao ahoy ka anaovy hinim-py hohaniko, Allez a la chesse pour moi, et 
preparez-moi un repas exquis que jo mangerai. 

(6) RAPPORTS IN DETERMINES. 

Lea exemples ci-dessus montrent quelques uiis des rapports les plus g^neraux 
manifestos par les verbes relatifs. Mais aucune liste d exemples ne peut ren- 
f ermer toutes les variete\s de signification qu'on rencontre. II y a des cas infini- 
ment fr6quents dans lesquels la relation entre la personne et la chose indiqu^e 
par le verbe ne peut etre saisie qu'a l'aide de mots tels que : pour lequel, a 
l^gard de quoi, par rapport auquel, etc, et c'est la la raison, — parfaitement 
justified, - pour laquelle le P. Webber, les a d<5sigens pour la premiere fois sous 
le nom de "relatifs." 

Koa nanaovany ditra ny trano, II a employe la violence en ce qui concernes 
la maison. # 

Ny rano aandiaizana, L'eau autour de laquelle ils avaient dans6 (c. a d. 
l'eau qui sert a la c4r6monie de la circoncision). 

Did uzo anaovana fa noharana, On peut en faire une parabole. 

Ar^f nony misy aretiaa hanamparany ny kitoatouny, diamibedibedy foana coizy, 
Et quand il y a une maladie dont ils peuvent faire l'objet de leurs vaines 
divinations, ils se repandent en sottises dans le voisinage. 

Ary rah'i vita ny adin 1 ny olona, dia aza angatahana andro lava, Et quand les 
proces des gens sont regies, n'apportez aucun autre delai. 

Ny sivafoaniantsoaa' ny mpznjaka azy, L'affaire pour laquelle la Souveraine 
les a mand£s. 

Tsy anaranako havan-tiriaa hianareo, Imerina, Je ne veux pas favoriser mes 
parents a vos depens, i Imerina. 

320. — Oette imprecision enleve souvent a la forme relative une partie de son 
utility, le meme mot pouvant etre employe dans des sens presque opposes ; 
ainsi nikaviany peut se traduire tantot par : a qui, tantot, par : de qui ; 
mahdrdra izay ih'ivmny tampohi, malheureux sont ceux vers qui il vient tout 
a coup ; ny tany ihaviany, le pays d'ou il vint. On peut cependant eViter 
l'ambiguite* en ajoutant un mot qui fait ressortir plus clairement la relation qu'il 
s'agit d'exprimer ; inona no nanaovanao izany? est equivoque comme sens; 
mais inona no anton* ny nanuovm 10 iziny? est parfaitement clair. Cette in- 
certitude du relatif se revele dans plusieurs passages du Nouveau Testament qui 
sont cependant d'unegrande importance doctrinale, tels que Jean, i, 10 et autres 
passages analogues : Izy no nawtovana izao tontolo i~ao : C'est par lui que le 
monde fut cree. Le veritable sens peut evidemment etre compris ; mais la plu- 
part des indigenes traduisent : c'est pour lui que le monde fut cree\ II y aurait 
un moyen de sortir de l'ambiguite : Izy no nenti-nanao iz'to tontolo izao, il a ete 
Tinstrument employe pour creer le monde ; mais les traducteurs de la Bible mal- 
gache ont evidemment recule* a employer cette phrase, qui s'appliquerait 
generalement a de veritables outils plutot qu'a une personnalite quelconque. La 
plupart des indlgines, cependant, comprendraientqu'elle est employee au figure, 
et en tout cas leurs esprits seraient mieux oriented pour comprondre une affir- 
mation de cette importance. 

321. — II f aut noter que 1' usage donne parfois une signification sp^ciale a la 
forme relative. Ainsi : miakara ao an~t<mdna> veut simplement dire : montez 
en ville ; mais vikaro ny tanana, se traduit par : prendre la ville d'assaut ; midira 
ao an-tranon-dR inona, entrez chez monsieur untel ; idiro ny tranony, f ouillez sa 
maison (maniraka hisava, disent les Malgaches). 

322. — La plupart des exemples donnes ci-dessus sont des phrases simples ou 
le verbe relatif joue le rdle d'attribut. L'emploi du relatif dependant, aussi 
bien comme adjectif ou participe (§ 323) que comme sub.stantif (§ 230) ne causera 
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aucune difficulte a quiconque aura bien saisi la signification et 1' usage de cetto 
forme. Elle est entremement utile dans les phrases adverbiales de temps, de lieu, 
etc. ex. ; hipetraka ao aniin* izay asainao ipetrahako aho, je m'assoierai ou vous 
m'avez ordonne ; amboary tsara ny trano mba hidiranay rahumpitso, preparez la 
maison, que nous puissions y entrer demain. 

EMPLOI DU MODE INDWATIF DANS LE SENS DU PART WIPE ET 

DE L'INFINITIF. 

323. — Le mode indicatif peut s' employer dans n'importe quelle voix, et a 
n'importe quel temps, avec le sensd'un participe ou d'un adjectif. (Cf. § 102, 
312). 

Ex. : Actif : Zazavdoy mandihy, des filles dansant, ou des danseuses. 
Passif : V6la nangalarina, de l'argent vole. 
Relatif : Antsy handidiana, un couteau pour couper avec. 
Cet emploi en maniere d' adjectif est egalement frequent avec un substantif 
sous-entendu. 
Ex.: 

Actif : Ny manana, Les (hommes) poss^dant, c. ad. les riches. 
Passif : Ny natao, Le (fait) accompli. 
Relatif : Ny handidiana, Le (outil) pour couper. 
Ce n'est pas seulement, cependant, dans des constructions analogues a celles 
rapportees ci-dessus, que l'emploi des verbes dans le sens du participe se revele, 
mais encore dans beaucoup d'autres formes ; une des phrases les plus repandues 
dans leshibnry, etc. estcelleci ; manan-dray aman-dreny izahay, manana anao, 
en te poss^dant, nous avons un pere et une mere ; de meme encore : He ny ha- 
miramiran' ny ta renin' izyrehetra, nandre ny antso riutaonay. Comme leurs visages 
ont brille de joie, en £coutant, (ou quand ils ont ecout6) notre invitation ! ) 

324. — Le mode indicatif peut aussi s' employer fr^quemment dans les cas ou 
les autres langues ont recours a un infinitif ou a un substantif verbal. 

«.— SlMPLEMENT COMME UN SUBSTANTIF, ORDINAIREMENT AVEC L' ARTICLE 

(§ 230, a). 

Actif : Ny mangalatra, voler, le vol. 

Passif : Ny hohetezana, se faire couper les cheveux (au futur). 

Relatif : Ny nanjdirana, La couture, (au passe) considered avec toutes les 

circonstances qui s'y rapportent. 
N.B. — Les constructions ci-dessus sont equivoques, a moins que le contexte 
ne rende le sens Evident ; ainsi ny mangalatra pourrait vouloir dire : les 
voleurs, comme plus haut (§ 323). 

6.— Comme dependant d'un autre verbe. 

Actif : Asatko mundo izy, II a recu de moi Fordre de le faire. 

Notendreko hoMkany Betsileo izy, II 6te* d£signe par moi pour aller 
dans le Betsileo. 
Passif : Manantena hatao kapiteny izy, II espere 6tre fait capitaine. 

Nasaiko nalefa izy, J'ai donne* l'ordre de le mettre en liberte. 

Relative : Nidndry hanirdhako izy, II attendait d'etre envoye par moi a 

325. — Un imperatif peut etre suivi d'un futur (ou quelquefois d'un present) 
dans une voix quelconque. 

Ex. : Actif : Ento mbdy izy, Emportez-le a la maison. 
Alao hankaty izy, Allez le chercher. 
Passif : Ento hosasana izy, Prenez-le pour etre lave\ 
Relatif : Ento hanaovana akanJ9 izy, Prenez-le pour en faire un 
vetement. 
Les exemples indiqu&s au § 324 (8) montrent que les deux verbes peuvent 
etre au present, ou au passe, et qu'un futur peut 3tre employe* apres n'importe 
quel autre temps. 
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PHRASES CONDITIONNELLES, IMPERATIVES, PROHTBITIVES 
ET COHORTATIVES. 

326. — II n'existe pas de forme conditionnello en Malgache ; et dans les 
phrases hypothetiques, on emploie l'indicatif avec une conjonction comme 
raha (si, ou quand), rehefa, nony ; et en Malgache moderne, l'apodose de la 
phrase est ordinairement indiquee par din ; ex. : raha tsy nisy nipika tamhi 
ny tany ny ra, din mpirah'dahy isika, si pas une goutte de sang n'a jailli par 
terre, nous sommes freres ; ary nony ho/aty izy, dia nanno hoe : Maty aho ity, 
etc. Et comme il etait sur le point de mourir, il dit : Je meurs main tenant, 
etc. ; raha tsy nekeny ny teniko, dia nijanona aho, comme il ne voulait pas 
consentir a mes paroles, je m'arretai. 

327. — Dans les proverbes et dans beaucoup d'idiotismes, le caractere condi- 
tional de la phrase est laisse* a la perspicacity de l'auditeur ; ex. : Firain' ny 
vava, fito auha ; firain* ny harem-boa ntondro ; ny ataon* ny vava tsy araka ny 
aina, (si) on s'en rapporte a ce que dit la bouche, il s'agit de sept prairies ; 
(si) on s'en rapporte a la richesse r£elle de quelqu'un ; il ne s'agit plus que 
de la largeur (Tun doigt ; ce que dit la bouche depasse toujours ce que Ton 
peut accomplir ; misikidy finaritra, malain* karary ; misikidy marary, mcdain* 
ko faty ; si, 6tant en bonne sante\ je tire un horoscope, c'est parce que je 
d£sire ne pas tomber malade ; si, 6tant malade, je le fais, c'est que je n'ai 
point envie de mourir. 

328. — Indicatif tennnt lieu dHmperatif. — Dans la conversation, les Malgaches 
emploient souvent l'indicatif pour l'impe>atif; et Ton entend des phrases 
comme les suivantes : ny atsimo no aleha, c'est du cote du Sud que vous 
devriez aller ; any ambany, ramatoa, mizaha, c'est par en bas, madame, qu'il 
faudrait regarder ; arindrina ny varavarana, il faut fermer la porte ; aterina 
any amin-dRabe ity, il faut porter cela a Rabe ; ny tsara no fidina ho 
fianarana, le bien est ce qu'on devrait prendre pour modele. 

329. — Le mode imp^ratif s'emploie seulement pour les injonctions positives, 
et parfois, avec no, dans un sens cohortatif (v. § 236, e). 

330.— Pour exprimer Tinterdiction, on emploie aza suivi d'un indicatif 
present, dans n'importe quelle voix. 

Ex. : Actif : Aza miteny hianao, ne parle pas. 

Aza hianao no miteny al6ha, ne vous pas parler le premier. 
Passif : Aza ambaranao izao, que ceci ne soit pas dit par toi. 
Relatif : Aza analdnao itony, que rien ne soit pris par toi a ces gens-ci. 
Aza izaho no anaovanao izany, que ce ne soit pas pour moi 
que vous fassiez cela. 

A za peut s' employer de mdme avec les adjectifs. Ex.: Aza menatra fauna 
i8ika, ne soyons pas honteux inutilement. Aza s'emploie souvent en depreca- 
tion. Ex. : Aza tsiniko, que je ne soie pas blame: Aza fady aho, ou Aza 
ma ha/a dy, excusez-moi. 

I/emploi de aza merite d'etre souligne dans les phrases suivantes : aza 
manam-be izy, puisse t'il bientot recouvrer la sante* ; azan' izany, (=aza any 
ou aza anie) izany, tompoko, ne faites-pas cela, je vous prie, monsieur ; ou : 
qu'il n'en soit pas ainsi ! Aza tsy mino, /a minoa, ne soyez pas incredules, 
mais ayez la foi ; aza tsy misatroka, n'allez pas nue-tete. 

331. — Les phrases cohortatives peuvent se rendre. 

(1). — PAR UN INDICATIF FUTUR, PRECEDE DE AOKA OU ANDEHA. 

Ex. : Aola hihira isika, Chan tons. 

Aoka hosakdnant8ika izy, qu'il soit arrete par nous. 
Aoka hamondant8ika izy, Tuons-en quelques-uns. 
Andeha harnpodtntsika izy, Renvoyons-le chez lui. 
Andeha est quelquefois suivi : par un indicatif present : 
Andeha maka rano, Allez chercher de l'eau. 
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(2). — Par un imperatip suivi du pronom supfixe: — ntsika, 
Ex. : Anarantsika izy, qu'il soit blame* par nous, (cf. § 236 c). 
DE QUELQVES VEBBES AUXILIAIRES : mahazo, mahay, mety, tia, etc. 

332. — Les verbes designed ci dessus sont d'une utility courante, et il est 
important de marquer a la fois leur sens et leur construction. 

Mahazo, implique permission ou faculte de faire : tsy mahizo mnnao izany 
aho, je ne peux pas, (ou ne dois pas) faire cela, car quelque chose m'en 
empeche (ou me le defend). 

Mahay implique 1' habile te" ou la capacity : tsy mahay manao izany aho, 
Je ne suis pas capable de faire cela. 

Mety implique le consentement : tsy mety mnnao iziny uho, je ne veux pas 
le faire. 

Tia implique le d£sir : Tsy td-hanao izany aho, je n'ai pas envie de le faire. 

333. — Les formes usitees de ces verbes sont les suivantes : 

Mode. Actif. 

Ind. Mahazo 

Imp. Mahazoa 

Ind. Mahay 

Imp. Mahaiza 

Ind. M6ty 

Imp. Met^za 

Ind. Tfa (ta-, te-) 

Imp. Tiava 

Ind. Misy 

Imp. Misia 

La forme contracted ta- s'emploie generalement avec le futur des verbes en 

man-, maha-> mamp-> ou avec les futurs passif s en ha; la forme te- avec le 

futur des verbes en mi-, ou devant ho. Ex. : ta-hando, ta-hampilaza, ta-halai- 

ho sary izy, te-hilaza, te-hofaty. 

334. — Les formes actives et relatives de maJiezo, mahay, et mety sont 
ordinairement suivies de la voix active. 

Ex. : Mahazo manao izy, il a l'occasion de faire. 

Izany no tsy nahaizaleo nando azy, c'est la raison pour laquelle je ne pouvais 
pas le faire. 

335. — Les formes passives azo et hay exigent un passif ou un relatif. 
Ex. : Azoko soratana, capable d'etre 6crit par moi, c.a d. peut etre ecrit par 
moi, aucun obstacle ne s'y opposant ; tsy azoko natao, je ne pouvais pas le 
faire ; misy zavatra maro azontsika ifampiandrana, il y a beaucoup de choses 
que nous pouvons nous enseigner mutuellement ; tsy haiko anordtana in penina 
io, je ne puis pas £crire avec cette plume ; azony nanaldna va ireny lamba ireny, 
a-t-il eu l'occasion de prendre Tun de ces lambas ? 

Le pronom est adjoint en afnxe aux auxiliaires, comme dans les exemples ci- 
dessus. Comparer 6galement la construction de tiana : tiako ho fantatrao, je 
desire que tu saches ; tsy tiako hangalana ireny, je ne desire pas qu'on en 
prenne aucun. 

336. — H y a d'autres mots, tels que laitra, sahy, zoka, takona, mora, sarotra, 
foy, qui sont joints avec un passif ou un relatif de la m§me maniere que azo ; 
ex. : tsy zaka rarana, se dit d' un homme obstine, qui n'^coute ni conseil ni 
blame ; tsy zakany notsindriana intsony ny alahelony, il ne pouvait pas plus long- 
temps comprimer son chagrin ; tay foinao hamidy va ny anaol ne veux-tu pas 
vendre le tien ? sahiko lazaina aminao, j'ose vousdire ; tsy laitry ny masojerena, 
trop brillant pour que l'ceil puisse le supporter ; sarotra atao, difficile a faire ; 
tsy tambo isaina, innombrable (§ 288). 



* Karement usite. 
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Misy. 

337. — Misy sert souvent a montrer que le verbe qu'il precede s'applique 
settlement a quelques unes des personnes ou des choses dont il est question 
(§246). 
Ex. : Mtsta niidiua eto hianurto, Que quelques-uns de vous descendent ici ? 
Misy ma> ddinga ny olona, II y a des gens qui disent des mensonges. 
Misy haiaoko sdtroka va ? Y a-t-il quelque chose pour faire un chapeau ? 

Maintsy, tsy maintsy. 

338. — Tsy maintsy est une contraction de tsy mahay tsy, et quoique nous 
le traduisions par le verbe "devoir," la construction montre que les Malgaches 
no pe r dent pas de vue son origine negative ; ex. : tsy maintsy manao hianao 
tsy akory, vous devez assur^ment le faire. Dans quelque phrases idiomatiques 
on emploie maintsy seul : Maintsy Hay vola naverina too anatW ny lasdkantsi- 
kn fahiny vi no nampidirana antsika, etait-ce surement, (ou e*tait-il possible que 
ce fut) etc. (Gen. xliii, 18). 

Avy. 

339. — Avy mamangy anao izahay y nous venons pour te visiter (litt. nous 
venons te visitant). Avec un temps passe\ avy se traduit par : venant de . . . . 
ex. : vao avy nisakafo izy, il vient justement de diner ; avy nararin' ny nendra 
izy, il vient justement de se gu^rir de la petite -verole : vao nody avy tany an- 
tsaha izy, il vient justement de rentrer apres un so" jour a la campagns. 

Aleo. 

340.— Aleo et son pass6 naleo veulent etre suivis de toy izay ; ex. : Aleo 
mandroso ho faty toy izay miverin-ko may, il vaut mieux continuer et courir la 
chance d'etre tue que de fuir avec la certitude d'etre brule" vivant (suivant 
l'ancienne loi militaire des Malgaches). 

Tokony. 

341. — Tokony devant un futur donne l'id^e d'une chose qui doit ou pourrait 
6tre faite : tsy tokony handeha izy, il ne devrait pas aller ; tokony hankaty hia- 
nao, raha antsoiko, vous devriez venir ici, si je vous appelle. 

Manao. 

342. Manao fait partie d'un grand nombre d'idiotismes, dont on trouvera 

des exemples en bonne quantity dans le "Malgache pour les commencants," 
du Rev. J. Richardson, pp. 85-87. Quand ii est suivi de ho, son sens general est 
celui de consid£rer, d'apprecier ; ex. : Manao azy ho a data va hianao, oU atao- 
nao ho adala va izy ? Le prenez-vous pour un imbecile ? Parfois .nanao ou utao 
avec un verbe ordinaire exprime une relation de cause a effet, (comme nous 
disons: faire faire q.q. ch. par quelqu'un) ; ex. : nabaon' Andriamanitra ha- 
nompo antsika, ce qui equivaut presque a nampaiiompoin' Andriamanitra antsi- 
ka ; hataoko mahita ialahy,y aurai soin que tu soies puni. 
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CHAPITRE XXII.— L'ADVERBE. 



343. — L'adverbe affectant un verbe actif se place ordinairement apres 
l'objet ; ex. : nat<dnoira azy mufy dia mafy oho, je l'ai vertement blame\ Assez 
sou vent pourtant, l'adverbe se place aupres du verbe ; ex. : aza mamuly sarotra 
azy hianao, ne lui reponds pas durement. (Cf. § 276 ou on trouve une disposition 
analogue). 

344. — Les adverbes de maniere et de degr6 sont rares, et on les remplace 
des differentes manieres suivantes : 

(1).— Par des adjeotips ou des verbes. 

Ainsi nous avons : mihira tsara, chanter bien ; ento miadana izy, le conduire 
doucement; madio mapgdrangdrana, brillant de propret£ ; mena mangdtraka- 
traka, d'un rouge eclatant ; fotsy rt.angaUaka, d'un blanc brillant ; mainty nga- 
lingaly, noir fonc6. 

Un idiotisme frequent et tres utile consiste a placer l'adjectif le premier 
et a employer un substantif modal pour limiter sa signification ; ex. : tsara 
fihtra izy, il chante bien (litt. il est bon quant k sa maniere de chanter). Cf. 
§ 267, etc. 

Le second des deux verbes employe's conf ormement au § 318 peut parfois se 
traduire tres convenablement par un adverbe f rancais ; ex. : nihomthy naneso 
<m f Andriamaniira izy, il riait dedaigneusement de la Providence. 

(2).— Par des phrases a proposition. 

Pour former ces phrases, le pr^fixe an- peut etre ajoute. 

(a).— A des substantifs racine : an-drdriny, equitablement ; am-pitaka, 
sournoisement ; an-jamba, aveuglement ; an-karihary, ouvertement; an-tsdoky, 
f rauduleusement ; am-bungo, en masse, d'un seul coup; an-keriny, par 
force. 

(b), — A des substantifs abstraits : an-kam4hana, (de l'adj. mdika), h&tive- 
ment ; an-kafetsena (fetsy) malicieusement ; an-katezerana, en colere, furieuse- 
ment ; an-kammtcrand {mbntotra) furieusement. 

fcj. — A des substantifs modaux ou relatifs : am-pifehfaana {fehy), avec 
autorite, fermement ; am-pitia, favorablement. 

fdJ.—A des noms verbaux en- ana : ah-tsivaldnana, en travers. II arrive 
rarement que ans'ajoute au futur d'un verbe actif, comme an-kamdndrika 
(fandrika) avec l'intention de tromper ; an-kamindra, tour a tour j isy on- 
Jcijanona, sans cesse. 

(3).— Par reduplication. 

(a). — En employant la reduplication ordinaire (cf. § 68) ; ex. : narary fay, 
il 6tait malade ; nurarirary izy, il etait legerement indispose\ 

(&),— En r£p£tant le mot dans son entier, ex. : nanatona nanatona Many 
izy, il s'approcha graduellement. 

(c). — En rep6tant le mot, et en insurant dia entre chaque repetition, nitoma- 
ny dianitomany izy, il pleurait amerement (cf. §279). 

(d). — Une ancienne maniere d'aj outer de la force a l'idee contenue dans le 
verbe ou l'adjectif se re trouve dans des phrases telles que : mafy koa raha 
mafy, fajialan' ny aina, e'est en verite une chose serieuse, car e'est la marche 
d'une vie. Voir pourun exmplede ce genre d' idiotisme, Luc XXII, 15 284) 
et pour l'usage intensif de koa, v. § 214. 
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CHAPITRE XXIII. -LA ^REPOSITION. 



345. — Quelques unes des prepositions simples et toutes les oomposees sonfc 
traitees exactement comme des substantifs, et sont suivies pat le substantif 
auquel elles appartiennent absolument de la m$me maniere qu'un substantif 
est suivi par son possessif ; ex. : amin* ny tin my, par on avec la mam ; araky ny 
hevitro, dans ma pens4e (selon mon jugement) ; anolom' ny vxrivarana, devant 
la porte. 

Hatra est ordinairement joint avec amy : hcvbramin' ny atsinanana ha hatramin' 
ny andrffana, de l'Est a l'Ouest ; ou bien il s'ajoute a des adverbes de lieu, ex. : 
hatrho, jusqu'ici ; hitrany, jusque \k ; quelquefois il est simplement suivi 
d'un substantif qui est precede lui-m6me de ny ou de iziy, ex. : hatry nyomatyj 
depuis hier ; hmtf izay nibinik-o, depuis ma naissance. 

Amharahob et mandralca se contractent ordinairement et. s'unissent a detf 
substantifs modaux d'habitude, ou avec des adjectifs ou des phrases prec6dees 
defa-Jn-; ainsi : ambara-piveriko, (vhina), jusqu'a mon retour ; ambira-paha- 
menairao (henatra), jusqu'a ce que tu soies honteux ; mvndra-pahafatiko, 
jusqu'a ma mort ; mxndra-p thatapitry ny taona, jusqu'a la fin de Fannie. 
II faut noter avec soin l'emploi des suffixes et ne pas commettre des erreurs 
comme mandra-pahrf>dy aho, mandra-pihatapitra ny taona. 

Avec les verbes transitifs, un objet peut suivre de la facon ordinaire ; ex. : 
mindm-piniony azy, jusqu'a ce qu'il le fasse ; ambara-pandoiny ny trosxn* olona 
aminy, jusqu'a ce qu'il paye ce qu'il doit aux gens. Parfois mais rarement, un 
substantif relatif est employe avec ambaraka ou mandraka ; ex. : ambara-pa- 
naoviivto azy, jusqu'a ce que tu le fasses. L'agent peut 6tre omis, et le sujet 
seul maintenu ; ex. : m%ndra-p thazo ny vohitra ; pour completer la phrase, il 
faudrait avoir recours a un suffixe, et dire : mcmdra-pahazonao ny vokatra. 

Ho veut 6tre suivi par le pronom azy (ho azy, pour lui ; litt. pour etre sien); 
avec les autres mots, il exige on'; ex.: ho an* ny zanako, pour mon enfant; 
ho an' dRabe, pour Rabe ; ho an 1 Una, pour soi-meme (cf. § 219, note). 

Noho, afa-tsy, sont suivis d'un nominatif, et ils exigent tou jours 1' article 
devant le substantif qu'ils gouvernent ; ex. : afa-tsy izaho ; noho ny fltioana, et 
non noho finoana. 

An' (appartenant a) prend le possessif de la maniere ordinaire : an* ny zana- 
ko ity. 

Akdxky gouverne quelquefois un accusatif (akdiky azy; v. §287); mais la 
regie est loin d'etre absolue, puisqu'on entend souvent : akdikiny, akaikinao, 
etc. II se peut que akaiky et tandrify soient des propositions composees Va- et 
tan- 6tant des prefixes) ; mais s'il en est ainsi, leurs racines n'ont point encore 
etc" determinees, 

Anatij, ambony, ambany, prennent souvent un substantif sans article ; ex.: 
anaty rano; ambony rihana ; marary ambany tsihy ; atnbxny helika, etc. 

En Malgache ancien, amati et amin' sont interchangeables ; c'est ainsi que 
nous avons : maty aman-keloka, mort a cause de son crime ; et vola amin-kare- 
na, argent et richesse. 

Amin' veut parfois etre suivi du pronom a la troisieme personne, comme 
dans les phrases telles que les suivantes : amin' izy mivady, arnin* izy roalahy, 
amin' izy tompony, etc. Cf. § 292. 

Aniin* et noho peuvent gouverner toute une phrase ; ex. : tamin' izy mivadty 
mtiola teto amiriuo, pendant que l'homme et sa femme etaient encore avec vous ; 
noho izy Uy nety nino ny teniko, parcequ'il ne voulait pas croire mes paroles. 

Noho est souvent reuni avec ny amin* ; ex. : noho ny amin 1 dRainibe, k 
cause de l'affaire de Rainibe, etc. 
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REMPLAGEMENT DBS PREPOSITIONS. 

346.— Pour remplacer celles de nos prepositions qui marquent le mouvement 
vers ou de, on emploie les verbes avy, miala, manatona, mamaky, etc. 

Vao tonga avy tony Toarnasina izy, il vient justement d'arriver de Ta- 
matave. 

Noroahiny hiala tao au-trano aho, J'ai £te" chasse par lui hers de la maison. 

Akisaho hanatona ahy ny rata, Poussez la pierre vers moi. 

Nentiny namaky ny tanana alio, J'ai £te* conduit par lui a travers la ville. 

Mandeha mitety vohitra izy, II va de village en village. 

347.— Beaucoup de verbes qui n'expriment pas le mouvement s'emploient 
<le m6me. 

Manodldina azy, autour de lui. 

Misblo ahy, au lieu de moi (litt. me remplace). 

Manaraka ny hevitro, conforme'ment a mon opinion. 

Mi&raka aminy, avec lui, l'accompagnant. 

Mandritra ny andro, tout le long du jour. 

Nataony manolo-koditra , il le portait sur la peau. 

Nitazana nanatrika ny efitra izy, il regardait du cote du desert.- 

Notendrena handimby azy, design 6 a sa place. 

Mangamanga ny masony azon ny divay, ses yeux brillaient par Teffet du. 
vin. 

Vonjeo tsy ho azon' ireny aho, Sauvez-moi de ces gens-la. 

Sintdny ho afaka amin ity honahona ity aho, Faites-moi sortir de cette fon- 
driere. 

348. —Les exemples suivants, instructifs en eux-memes, montrent de quelle 
facon les propositions ont ete traduites dans la Bible Malgache : 

Gen. xxii, 7, hatao fa n atitra, pour un sacrifice. 

,, xxiv, 45, nilanja teny an- tsorony, sur son epaule. 

Ex. xii, 8, hampiarahina amy, avec. 

,, xiv, 16,22, mandia ny tany maina, sur un terrain sec. 
Mat. v, 22, helo mirehitra a/o, g^henne de feu. 

,, viii, 9, manan-dehibe, parordre. 

mamely est sou vent traduit par contre 

ho afaka, ou hahafahana, ,, ,, de. 

hamonjy, „ ,, pour, ou pour lecomptede. 

349. — Beaucoup de verbes qui exigent une preposition en Francais sont 
suivis en Malgache par un accusatif direct, le verbe Otant cense" contenir la 
preposition (cf . § 314). 

Miery azy, se caclier de quelqu'un, 

Misangy azy, jouer avec lui. 

Mandainga azy, dire un mensonge a lui. 

350. — La voix relative permet souvent de n'avoir pas recours a l'emplo- 
d'une preposition, la relation exprim£e par la proposition se trouvant frequem. 
ment incluse dans le verbe relatif, (v. ^S 151, 319;. 

Nitondrany rano aho, j'Otais la personne d laguelle il apportait de l'eau. 

351.— Beaucoup de verbes qui gouvernent deux accusatif s exigeraient en 
Francais une proposition devant l'un des deux (§ 256). 

Ex.: Manoso-tsolika azy, le barbouiller d'huile. 

352. — Pour la maniere dont on exprime pir devant Fagent d'un verbe passif 
ou relatif, et de, devant un cas possessif, (v. § 259, etc.) 



Fin. 
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